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	À toi, ma belle Étoile, partie beaucoup trop tôt.


	À toi, ma belle Étoile, qui m’as transmis l’amour des mots


	ainsi que le goût de la lecture.












	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	Les hommes veulent toujours être le premier amour d’une femme. C’est leur vanité maladroite. Les femmes ont un instinct plus subtil sur les choses : ce qu’elles aiment, c’est être la dernière romance d’un homme.


	 


	O. Wilde




 


	 


	 


	 


	 


	Prologue


	 


	 


	 


	Il y a encore un an de cela, j’étais une adolescente comme toutes les autres, à quelques exceptions près. J’avais de grands yeux gris, quelques taches de rousseur parsemaient mon visage, des cheveux bruns incontrôlables et j’étais un peu rondelette. Vous vous doutez bien que je ne faisais pas partie de ces filles populaires du lycée sur qui les regards se retournaient, qu’on invitait à toutes les superbes soirées délirantes ou bien même à sortir. Non, j’étais plutôt le vilain petit canard qui rougissait à chaque fois qu’on lui adressait la parole et qui n’osait pas regarder les autres, droit dans les yeux. Je baissais fréquemment la tête, rasais les murs et faisais tout pour rester invisible de sorte qu’on ne puisse pas se moquer de moi. Mes seuls amis étaient ceux de mon club d’échecs. Je vous mentirais de manière éhontée si je vous disais que ces années de lycée ont été les plus belles années de ma vie. Je faisais donc partie de ces élèves impopulaires qui avaient de très bonnes notes, les félicitations de ses professeurs, de ses parents mais j’avais une vie sociale inexistante.


	 


	Ma vie se résumait à étudier et à faire du baby-sitting pendant mon temps libre afin de pouvoir mettre de côté de l’argent pour la fac. Mes seules folies consistaient à m’acheter les romans d’Emma Green que je dévorais et qui me faisaient croire au grand amour. Vous voyez ce grand amour qui fait chavirer votre cœur en un seul regard, celui qui vous fait perdre pied, celui qui balaie tout sur son passage tel un ouragan de passion ? Vous vous dites peut-être que je suis trop fleur bleue ou bien trop naïve mais moi, j’y crois à ce grand amour. J’y crois d’autant plus que mon grand amour, je le connais depuis que je suis en âge de rêver aux princesses et princes charmants et il porte le doux nom d’Alex.


	 


	Alex est l’homme parfait : beau, drôle, sportif. Il est mon amour secret, il est celui qui vient me rejoindre dans mes rêves la nuit mais il est surtout et avant tout inaccessible. Le propre de l’Homme n’est-il pas de désirer ce qu’il ne peut avoir, ce qu’il ne peut atteindre ? Oui, je rêve d’être avec cet homme qui ne sera jamais pour moi et qui, de toute façon, me regarde à peine. En grande romantique que je suis, je me contente d’imaginer ce que pourrait être ma vie avec lui.


	 


	Ah oui, j’ai oublié de vous dire ! Je m’appelle Julie. Je ne sais pas pourquoi mes parents m’ont donné ce prénom car depuis aussi longtemps que je m’en souvienne, tout le monde m’appelle Jules. J’ai un frère jumeau également. Le jour de notre naissance, mes parents ont fait dans l’originalité puisqu’ils l’ont appelé Julien. Eh oui, vous avez bien lu ! Nous sommes donc les jumeaux Julie/Julien dont je suis l’aînée de deux minutes. Mais lorsqu’on nous voit l’un à côté de l’autre, on a du mal à se l’imaginer. Julien est à l’opposé de moi : il est drôle, blond, yeux bleus, bien bâti et surtout populaire. Il joue dans l’équipe de foot de notre lycée qui a gagné la coupe l’année dernière. Bon nombre de filles espèrent pouvoir sortir avec lui et depuis notre entrée en seconde, j’ai arrêté de tenir le compte de l’ensemble de ses conquêtes.


	 


	Julien est toujours accompagné de son meilleur ami Alex. Le voilà, mon prince charmant ! Il a de magnifiques yeux verts couleur émeraude, un teint mat qui lui vient de sa mère d’origine haïtienne, des cheveux bruns et est aussi musclé que mon frère. Lui aussi a à son actif de nombreuses conquêtes à côté desquelles je ne peux malheureusement pas rivaliser. À ses yeux, je suis et resterai Jules, la petite sœur de Julien. La sœur qu’on aime énerver en mettant le volume de la télé très fort les soirées de révisions, en criant devant un match de foot ou bien en lui tirant les couettes. Parfois, il peut, cependant, se montrer gentil et attentionné envers moi. Lorsqu’il attend Julien à la maison, il nous arrive de discuter ensemble. Il me demande comment se comportent les enfants que je garde, si ce n’est pas trop pénible, quel film j’ai été voir au cinéma récemment ou bien si mes cours se passent bien. Il me raconte aussi les dernières blagues qu’il a entendues, me parle de son dernier match de foot ou bien de ses projets d’études. J’aime ces moments-là, ils me transportent et me font espérer que j’existe malgré tout à ses yeux. J’aime quand il s’intéresse à ce que je fais, à ce que je suis. Lors de ces conversations, je suis sur mon nuage mais en redescends bien vite car dès que Julien apparaît, je deviens à nouveau transparente, inexistante.


	 


	Alex représente pour moi le gars inaccessible qui hante mes nuits, berce mes rêves et c’est bel et bien l’été dernier que tout a basculé pour moi, car il est celui qui m’a fait vivre mon premier orgasme en solitaire.


	 


	Comme chaque été, les gars ont passé du temps autour de notre piscine à rire, chahuter pendant que moi, je commençais à lire le programme scolaire pour préparer au mieux mon année de terminale. Alex est arrivé un après-midi chez nous. Il est passé devant moi et m’a à peine regardée pour me saluer. Il a rejoint mon frère et a ôté son t-shirt. Là, je n’arrivais pas à défaire mon regard de son torse. Sur ce corps bien bâti, apparaissaient de chaque côté des dragons : l’un lançait des flammes d’un côté et de l’autre de la glace. Ils étaient magnifiques ! Leurs queues allaient prendre fin sous son slip de bain. Je me suis mise à avoir très chaud et à me lécher les lèvres en pensant très fort que j’aimerais bien voir où ces queues s’arrêtent. Je me suis précipitée dans la cuisine pour prendre un grand verre d’eau très fraîche et suis montée rapidement dans ma chambre pour tenter d’oublier tout cela.


	Mais la nuit venue, ce fut peine perdue. Je tombais à peine dans un sommeil profond, que je voyais ses beaux yeux verts se poser sur moi. Il se penchait lentement vers moi pour couvrir mon front de baisers avec une infinie tendresse. Sa bouche poursuivait son chemin vers mes tempes pour glisser sur mes joues qu’il parsemait également de baisers. Il plongeait ensuite ses yeux dans les miens et je pouvais y lire tout ce que j’attendais depuis tant d’années : j’existais enfin et il me désirait. Il nichait alors sa tête dans mon cou qu’il léchait de manière sensuelle, quasi érotique. Sa langue dérivait vers le lobe de mon oreille dont il s’emparait avec sa bouche pour le mordiller, réveillant ainsi une multitude de papillons en bas de mon ventre. Ses mains, quant à elles, caressaient mes hanches pour remonter lentement et sensuellement vers mes seins dont il frôlait les tétons du bout de ses doigts faisant ainsi recouvrir ma peau de frissons. J’en voulais plus et l’attirais à moi en le saisissant par la nuque et en collant mon bassin à lui. Mes doigts serraient les draps tellement le plaisir était fort. Je ne tenais plus et lui demandais d’enlever son boxer. Il me regardait intensément tout en faisant descendre lentement ce maudit bout de tissu qui me séparait de sa virilité. Je me mordillais les lèvres tellement j’avais hâte de voir enfin où se terminaient ses sublimes queues de dragons.


	 


	Un bruit venu de l’extérieur me tira de ce rêve avec une grande frustration. J’avais chaud, mon souffle était haletant et je sentais mes mains posées sur mon sexe. Il fallait absolument que j’évacue ce trop-plein d’excitation. Alors je fis ce que les filles de mon âge font : je finis par me donner seule mon plaisir en pensant à cet homme que je ne pourrai jamais avoir, à ses beaux yeux, à son corps parfait et à son joli sourire.


	 


	C’est ainsi qu’Alex est celui qui m’a fait vivre mon premier orgasme en solitaire et qui fut le premier d’une longue série…




 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	Une histoire d’amitié










 


	 


	 


	 


	 


	Rencontres et frissons


	 


	 


	 


	Le grand jour est arrivé ! Aujourd’hui, un nouveau roman de ma vie s’écrit car je rentre enfin à l’université. Julien et moi quittons le nid douillet de nos parents pour rejoindre la grande et prestigieuse université d’Aix-en-Provence où je vais pouvoir suivre le cursus réputé en psychologie. Cela fait trois ans que je me prépare pour ce grand événement. Julien va intégrer le droit dans le but de devenir un jour un grand avocat de renom qui défendra de grandes et belles causes. Moi, je rêve de devenir pédopsychiatre.


	 


	Je m’affaire à essayer de faire entrer mes derniers livres dans ma valise pendant que mon frère ne cesse de me crier de me dépêcher car nous avons une longue route devant nous. Lorsque je descends enfin, munie de ma dernière valise, je vois Julien en train de taper nerveusement du pied, n’écoutant que d’une oreille distraite les dernières recommandations de mes parents. Il me lance un regard lourd de reproches et me fait signe, en pointant sa montre, que je suis très en retard. Je croise ensuite les yeux de ma mère. Elle fond en larmes et se blottit dans les bras de mon père qui essaie tant bien que mal de la réconforter. J’ai toujours eu une relation très forte avec ma mère. Elle est ma confidente et depuis mon enfance, j’ai partagé avec elle de jolis moments de complicité. Même si cela me peine de devoir m’éloigner d’elle, je ne peux m’empêcher d’être excitée par cette perspective de partir pour réaliser enfin mon rêve.


	 


	 


	Je les regarde encore quelques instants, serrés l’un contre l’autre. C’est comme s’ils ne faisaient qu’un. J’ai toujours été admirative de l’amour qu’ils se portent et rêve de vivre un jour un amour aussi fort et solide que le leur. Mon père lâche doucement ma mère pour venir m’aider à porter ma dernière valise et la mettre dans le coffre.


	 


	Alex est déjà installé côté passager car lui aussi va suivre le même cursus que Julien et ils vont même partager la même chambre. De vrais inséparables ces deux-là ! Il porte des lunettes de soleil ; très certainement pour cacher ses yeux fatigués de leur grande fête d’hier à laquelle je n’étais pas invitée ; un jean usé et un t-shirt noir qui moule à merveille ses muscles. Depuis mon rêve torride de l’année dernière, je n’ose plus le regarder dans les yeux et rougis atrocement dès qu’il m’adresse la parole. Ma mère nous serre fort dans ses bras. Elle ne cesse de nous répéter qu’elle nous aime très fort, que nous sommes et serons toujours ses bébés. Elle nous dit également qu’elle est très fière de nous et qu’elle a hâte d’être à Noël pour nous revoir. Mon père, quant à lui, nous embrasse tendrement et nous demande de ne pas oublier de les appeler.


	 


	Une fois nos adieux faits, je m’installe confortablement à l’arrière du véhicule. Je mets mes écouteurs pour ne pas avoir à écouter les discours salaces de Julien et Alex sur les filles qui étaient avec eux hier soir. Et voilà, la grande aventure peut enfin commencer ! Je ferme les yeux, bercée par la musique et pense aux cours passionnants qui m’attendent au bout de ce long trajet. Je suis cependant inquiète à l’idée de devoir partager ma chambre avec deux inconnues. Je n’ai jamais vécu en collectivité. J’espère que nous arriverons à nous entendre. Je pense également au job d’étudiant que je vais devoir me trouver si je veux continuer à être indépendante et à aider mes parents dans mes frais de scolarité.


	 


	Trois heures plus tard, nous arrivons à destination. Toute une foule s’affaire sur le parking et les pelouses. Des parents serrent tendrement leurs enfants tout en versant quelques larmes, certains étudiants sont assis à l’ombre d’un arbre, un livre à la main, d’autres sont en train de chahuter pour fêter leurs retrouvailles. Devant nous se dresse un magnifique bâtiment, mélange d’une architecture nouvelle et ancienne, qui sera le théâtre de mes futures années d’études trépidantes. Pendant que je suis à ma contemplation, Julien et Alex sortent leurs valises et cartons et lorsque je me retourne enfin vers eux, Julien me lance les clés :


	

	
— Tiens Jules, tu la fermeras une fois que tu auras pris tes affaires !



	
— Eh, les gars, vous ne voulez pas m’aider ? demandé-je désespérément en voyant les valises devant moi qu’il me serait impossible de porter seule.



	
— Dans tes rêves, ma vieille ! me répond Julien.



	
— Allez, Julien, fais au moins une fois un effort pour ta petite sœur. Tu vois bien qu’elle est beaucoup plus chargée que nous, le houspille Alex en me faisant un clin d’œil qui me fait rougir de la tête aux pieds.



	
— M... m... merci Alex, j’arrive enfin à articuler péniblement.






	 


	Et c’est ainsi qu’ils m’accompagnent à ma chambre située au troisième étage de la résidence universitaire pour filles. Nous arrivons enfin devant la chambre 314. Au moment où j’ouvre la porte, je suis frappée par le désordre qui y règne. Deux filles sont en train de déballer leurs affaires. L’une d’elles se retourne lorsque je franchis le seuil. Elle porte un short en jean court qui met bien en valeur ses longues jambes fines et un débardeur blanc transparent à tel point que l’on peut voir le soutien-gorge en dentelle rouge vif qu’elle porte en dessous. Elle a un piercing à la lèvre inférieure, ses cheveux sont mi-longs noirs avec des mèches violettes et a de jolis yeux noisette mis en valeur par ses longs cils. Elle s’avance vers nous en louchant bien entendu sur les deux gars qui m’accompagnent.


	

	
— Salut ! Moi, c’est Zoé ! Tu dois être Julie, me dit-elle en me tendant la main avec un magnifique sourire. Je suis très heureuse de partager cette chambre avec toi et notre nouvelle camarade Samantha ! Je sens qu’on va bien s’amuser toutes les trois et encore plus si tu nous ramènes toujours des beaux gosses avec toi !






	 


	Elle reluque sans aucune gêne Julien et Alex qui lui sourient bêtement. Julien me donne une tape dans le dos, ce qui me fait trébucher.


	

	
— Eh bien, Jules, tu ne nous présentes pas à ta nouvelle camarade de chambre ?



	
— Euh… Zoé, je te présente mon frère Julien et son copain Alex. Ils rentrent eux aussi à l’université et m’aident gentiment à porter mes affaires.



	
— Enchantée, Julien, dit-elle en lui serrant la main plus longuement qu’il n’aurait fallu.






	 


	Elle salue ensuite Alex en lui faisant une accolade comme s’ils se connaissaient depuis longtemps déjà. Ce dernier se laisse faire même s’il ne lui rend pas son accolade en retour. Le comportement de cette fille provoque en moi une certaine colère. Mais qu’est-ce qui me prend de ressentir ce genre de choses ? Ce n’est pas comme si je n’avais pas l’habitude de le voir coller à des filles. Allez, mes hormones, on se calme un peu. Alex est grand, il fait ce qu’il veut avec qui il veut et surtout, il ne m’appartient pas ! L’un comme l’autre lui font leur plus beau sourire de tombeur et je ne peux m’empêcher de lever les yeux au ciel en soufflant. Ce qu’ils peuvent m’énerver quand ils se comportent ainsi !


	 


	Mon autre compagne de chambre s’avance pour les saluer. Elle est de taille moyenne et a de superbes yeux marron. Elle porte une jupe bohémienne, un haut violet qui met en valeur sa poitrine et un fichu fleuri qui retient ses magnifiques longs cheveux blonds. Elle me tend la main chaleureusement et salue, avec un signe de tête, mes deux accompagnateurs. J’entends dans sa voix un accent du nord.


	 


	

	
— Bonjour Julie ! Comme tu peux le constater, nous avons commencé à installer nos affaires. Il te reste le lit près de la fenêtre mais si tu préfères le mien, pas de souci.



	
— Non, non ! Cela ira très bien comme ça. De toute façon, je ne pense pas que je passerai beaucoup de temps dedans.



	
— Ah bon ? Tu comptes, toi aussi, participer à toutes les fêtes étudiantes ? m’interroge Zoé avec des yeux pétillants de malice.



	
— Euh non. En fait, je voulais surtout dire que j’allais passer pas mal de temps à étudier pour mes cours.



	
— Quoi ! Mais Julie ! Nous sommes jeunes et belles, nous devons profiter de la vie ! Et si nous ne le faisons pas maintenant alors que plein de beaux mecs, des soirées délirantes s’offrent à nous, quand le ferons-nous ? me dit-elle d’un air catastrophé en se tournant vers Julien et Alex pour appuyer ses propos.



	
— Ne fais pas attention à elle, elle se calmera une fois qu’elle passera ses premiers partiels et qu’elle se rendra compte qu’il faut qu’elle bosse un peu si elle veut s’en sortir, me dit Samantha en pointant un doigt vers Zoé.



	
— Bon, allez, Jules, on va te laisser t’installer maintenant que toutes tes affaires sont bien arrivées dans ta chambre car nous, nous avons encore du travail. Tu n’as plus besoin de tes esclaves. On se revoit plus tard sur le campus, me dit Julien tout en m’embrassant sur le front.






	 


	Je déteste quand il fait ça car c’est comme s’il me prenait encore pour un bébé. Alex, quant à lui, s’approche de moi et me salue d’un baiser sur la joue qui me semble durer une éternité ou bien est-ce tout simplement mon imagination qui me joue des tours. À ce moment-là, mon corps tout entier est parcouru de frissons et je sens son parfum enivrant, un mélange de citron et d’orange, qui met tous mes sens en éveil. Il faut que je me calme si je ne veux pas finir par me jeter sur lui sauvagement. Il se recule pour mon plus grand bien et l’espace de quelques secondes, je crois lire de la nervosité dans ses yeux.


	

	
— À plus, Jules, et fais bien attention à toi sur le campus. Ne te laisse pas embarquer par n’importe qui et n’importe où, me conseille-t-il en appuyant longuement son regard sur Zoé.



	
— Promis, le beau gosse, je ferai bien attention à ta petite princesse. Aucun stress, répond Zoé en levant les bras comme si elle voulait se défendre.






	 


	Il secoue la tête et me regarde une dernière fois avant de quitter la chambre. Les gars enfin partis, nous nous retrouvons toutes les trois. Samantha retourne au rangement de ses affaires pendant que je commence à ouvrir mes valises. Zoé, elle, s’allonge sur son lit en ne prêtant aucune attention à ses habits éparpillés dessus.


	

	
— Oh les filles ! J’ai comme l’impression que cette année va être démente ! Dis-moi, Julie, tu sais si ton frère a quelqu’un en ce moment car j’en ferais bien mon quatre heures ? De toute façon, avec l’autre, je n’ai aucune chance vu les regards qu’il te lançait.



	
— Quoi, qu’est-ce que tu racontes Zoé ? Il n’y a rien entre Alex et moi, je réponds très rapidement tout en continuant de ranger mes habits dans l’armoire la tête baissée afin qu’elle ne se rende pas compte du rouge qui me montent aux joues.






	 


	Samantha qui était restée jusque-là très silencieuse me dit d’un ton très posé :


	

	
— Moi, ce que j’ai pu observer, c’est que ce gars ne regardait que toi malgré la manière dont est fringuée notre Zoé.



	
— Quoi ? Qu’est-ce qu’elles ont mes affaires ?



	
— Rien. Disons juste qu’elles te mettent bien en valeur, lui répond Samantha avec son joli sourire.



	
— Ah, je préfère ça ! Bon, les filles ! Que diriez-vous de finir de ranger tout cela pour ensuite aller faire un tour afin de découvrir tout ce que cette jolie ville a à nous offrir pour ces prochaines années ? Nous pourrions en profiter pour manger dans un endroit sympa et faire plus ample connaissance ? demande Zoé.






	 


	Samantha et moi acceptons sa proposition avec enthousiasme. Il nous a fallu plus d’une heure pour pouvoir tout ranger. Mes collègues de chambre ont été impressionnées par le nombre de livres que j’ai emportés avec moi et ont réellement compris que je n’étais pas là pour m’amuser mais bel et bien pour travailler. Zoé se lamente en se disant qu’elle aura beaucoup de travail avec moi pour me sociabiliser avec la vie étudiante et tout en riant de cette remarque, Samantha me dit que j’ai du souci à me faire avec Zoé. Même si nous sommes à l’opposé les unes des autres, je peux dire que malgré tout, j’apprécie mes nouvelles camarades de chambre.


	Il est dix-huit heures quand nous sortons enfin. Dans les couloirs règne une agitation euphorique. On entend des cris de joie et des rires. Pour atteindre la sortie, nous devons slalomer entre différents groupes. Une fois sorties du bâtiment, nous rejoignons le centre à pied. Nous ne sommes que le premier jour de la semaine et pourtant les rues sont comme des fourmilières. Les terrasses de cafés sont envahies soit par des gens qui sortent du travail et qui s’attardent au soleil avant de retourner à leur quotidien dans leur paisible foyer, soit par des étudiants qui, comme nous, ont décidé de s’accorder une sortie. C’est fou l’agitation qu’il peut y avoir ! Cela me change énormément de notre petite ville bien tranquille et je me sens tout à coup intimidée.


	 


	Sans m’en rendre compte, je me laisse distancer par Zoé et Samantha. C’est alors que je suis brutalement percutée par quelqu’un dans le dos. Je manque de tomber la tête la première tellement la force de l’impact est importante mais suis aussitôt rattrapée par deux bras musclés. Je me retourne et me trouve face à une chemise blanche. J’entends une voix suave et chaude qui me demande si ça va, si je n’ai pas mal. Oh ! Comme j’aime le son de cette voix ! J’ai l’impression d’être comme envoûtée par ses intonations. Après avoir bloqué ma respiration suite au choc, je respire le doux parfum de yuzu et de cannelle qui se dégage de cette chemise en fermant les yeux quelques secondes ; histoire de graver à tout jamais cette odeur dans ma mémoire. Je me force à ouvrir les yeux à nouveau et suis subjuguée par ce torse qui me donne envie de me blottir tout contre pour sentir la force qu’il s’en dégage. Je relève enfin ma tête vers le visage de mon agresseur et je manque de me noyer dans de superbes et grands yeux bleus, couleur lagon. Je suis comme hypnotisée.


	

	
— Mademoiselle, est-ce que vous allez bien ? Je ne vous ai pas fait mal ?






	 


	Je secoue la tête de gauche à droite en étant incapable d’articuler le moindre mot. J’ai l’impression que ma voix a disparu avec ce choc ou bien est-ce dû à ce géant avec ses yeux si bouleversants. C’est alors que l’homme à qui appartiennent ces beaux yeux claque des doigts devant moi pour que je reprenne pied avec la réalité.


	

	
— Vous allez bien ? Vous voulez vous asseoir un peu pour reprendre vos esprits ?



	
— Non, non, je vais bien, j’arrive enfin à articuler péniblement en secouant la tête pour me remettre les idées en place.



	
— Vous êtes sûre ? J’ai cru l’espace d’un instant que vous alliez perdre connaissance à ne plus parler comme vous l’avez fait ! Vous devez être nouvelle dans cette ville. Alors si vous voulez un conseil, évitez de freiner le pas en plein milieu d’un trottoir si vous ne voulez pas vous faire percuter à nouveau, me dit cet homme avec ses beaux yeux bleus rieurs.






	 


	Vous connaissez l’expression « chassez le naturel, il revient au galop » ? Non ? Eh bien, moi, elle fait partie de mon quotidien car je me mets à rougir outrageusement et baisse la tête de honte. L’homme aux yeux bleu lagon se baisse pour se trouver à ma hauteur et me dit d’une voix plus douce, voix qui me fait frissonner de tout mon être, qu’il ne voulait pas me faire rougir ainsi mais m’aider à mieux m’acclimater aux habitudes et dangers de cette ville. Il accompagne ses paroles d’un sourire désarmant qui fait briller ses yeux de manière encore plus intense. Leur intensité m’ensorcelle et me laisse à nouveau sans voix. C’est comme si le temps s’était arrêté et que j’étais seule avec lui dans cette rue. Je ne vois plus que lui et ses yeux. Mes bras sont encerclés par ses mains et je ressens comme des picotements sur ma peau à l’endroit où il me touche. Ce moment magique est interrompu, bien trop vite à mon goût, par des voix qui crient mon nom. Mon bel inconnu recule en secouant la tête et je me sens comme désemparée de ne plus le sentir près de moi. Il y a comme un vide qui se crée en moi.


	

	
— Ah, je crois qu’on vous cherche, jeune demoiselle, si j’en crois les deux jeunes filles qui s’avancent à vive allure vers nous. Je vous laisse donc et vous souhaite la bienvenue à Aix, Julie, la belle timide.






	 


	Et c’est ainsi que l’homme aux beaux yeux bleus s’éloigne de moi, de ma vie pendant que Zoé et Samantha s’installent de chaque côté de moi. Je suis encore troublée par ce qui vient de se passer mais avant tout, par tout ce que j’ai pu ressentir au contact de cet inconnu.


	

	
— Mince, Julie ! Tu nous as fait peur ! On ne te voyait plus. Nous nous sommes inquiétées, me dit Samantha avec une voix complètement paniquée et en serrant mon bras très fort.



	
— Et en fait, on s’aperçoit que c’était absolument inutile car tu étais en très bonne compagnie ! Tu sais qui est ce beau spécimen ? Et d’ailleurs, comment tu as fait pour le rencontrer en si peu de temps ? On te laisse seule quelques secondes, et toi, tu en profites pour draguer un superbe mec ! Mais dis-moi, comment tu fais ? Tu es sûre que ta priorité ce sont tes études ? me bombarde Zoé pendant quelques secondes.



	
— Du calme, Zoé ! Reprends ton souffle ! J’ai ralenti le pas un instant et cet homme m’est rentré dedans. Mais étant donné la carrure qu’il avait, le choc a été un peu brutal. Il a juste voulu savoir comment j’allais et me donner quelques conseils de navigation sur ces trottoirs pour éviter que ce genre de choses ne se reproduise.



	
— Ouais, en tout cas ma vieille, je pense qu’avec toi on n’a pas fini de s’ennuyer ! me répond Zoé en me prenant le bras à son tour et en me disant que cette fois-ci ni elle ni Samantha ne me lâcheraient plus.






	 


	Et c’est ainsi que nous avons déambulé dans les rues en nous extasiant sur des choses différentes devant les vitrines de prêt-à-porter. Une chose est sûre, niveau code vestimentaire, nous avons pu nous rendre compte que nous n’avions pas du tout les mêmes goûts et on s’est promis de se planifier prochainement un après-midi shopping.


	 


	Vers dix-neuf heures, les devantures commencent à abaisser leur rideau de fer et c’est à ce moment-là que nous décidons qu’il est temps de prendre un rafraîchissement. Nous nous installons à la terrasse d’un café qui est remplie de monde. Samantha et moi commandons un diabolo fraise pendant que Zoé prend une bière à base de téquila. Une fois servies, Samantha lève son verre.


	

	
— Mesdames, je vous propose de lever notre verre et de porter un toast à cette année universitaire qui commence, à notre rencontre, à notre future cohabitation, à nos futures longues heures d’étude et enfin, à notre amitié naissante.



	
— Et moi, je rajouterais : à tous ces beaux gosses qui n’attendent que nous, à nos futures soirées délirantes, nous dit Zoé avec un clin d’œil.






	 


	Et c’est dans un grand éclat de rire que nous faisons tinter nos verres en l’honneur de tous ces toasts portés. Pendant que nous buvons tranquillement notre verre, Zoé, qui est bien entendu la plus bavarde de nous trois, commence à nous raconter sa vie. Elle est originaire de Nice où elle a passé ses dix-huit dernières années. Elle vit dans une grande villa dont elle nous montre des photos qui surplombe la mer avec son père, sa belle-mère et son petit frère de dix ans. Elle nous explique que sa mère est morte alors qu’elle n’avait que huit ans d’un long et douloureux cancer. Quand elle nous raconte ce tragique épisode de sa vie, je peux voir ses yeux se brouiller de larmes mais très vite elle se reprend en affichant un joli sourire sur son visage. Je pense que c’est à ce moment-là que je me suis prise d’affection pour cette amoureuse de la vie. Elle nous raconte que son père est un riche industriel qui a réussi dans le textile et qu’il part, de ce fait, très fréquemment en déplacements. Derrière tous ces mots, je ne peux m’empêcher d’être triste pour elle car je comprends qu’elle n’a jamais eu réellement une vie de famille après le décès de sa mère. Tout comme moi, elle veut venir en aide aux enfants en difficulté et apprends très vite que nous allons suivre le même cursus universitaire.


	 


	Alors que nous entamons notre deuxième verre, Samantha nous raconte à son tour sa vie. Elle vient d’un petit village situé à côté de Lille et nous explique donc que c’est de là que lui vient son horrible accent. Zoé et moi lui disons que nous le trouvons adorable et que cela lui donne un certain charme. Elle nous remercie chaleureusement. Son père est comptable et sa mère secrétaire. Ils se sont rencontrés sur leur lieu de travail et vont fêter, l’année prochaine, leurs trente ans de mariage. Elle a deux grandes sœurs : Sarah est vétérinaire, mariée récemment à un expert en assurances du nom de Pierre et sa deuxième sœur, Sophie, est une vraie Desperate Housewife puisqu’elle s’occupe de ses deux merveilleux enfants qu’elle a eus avec son mari Éric qui travaille dans la publicité. On voit dans son regard qu’elle est très fière d’être la tante de ces deux enfants qu’elle nomme affectueusement « mes chenapans ». Elle nous apprend également qu’elle a un petit ami du nom de Marc qui a deux ans de plus qu’elle et qui est à Lille pour suivre ses études de médecine. À ce moment-là, une lueur de tristesse apparaît dans ses yeux. Zoé, qui jusqu’à présent était restée très calme, lui demande d’un air catastrophé :


	

	
— Comment peux-tu rester avec un mec aussi longtemps à ton âge alors que la vie nous offre plein de jolis spécimens au quotidien ? Et elle appuie ses propos en balayant la foule autour de nous d’un geste de la main.



	
— Tu ne comprends pas Zoé que depuis que je l’ai rencontré, plus aucun homme n’existe à mes yeux ?



	
— Quoi ? s’écrie Zoé en recrachant la bière qu’elle venait d’avaler ? Mais comment peux-tu dire ça ? Tu es jeune ! Nous sommes jeunes ! Nous devons vivre tout un tas d’expériences avant de nous caser définitivement avec le grand amour !



	
— Je pense que tu comprendras un jour ce que je veux dire, lui répond Samantha avec une voix pleine de sagesse.



	
— Ouais, ouais, ouais… C’est bien beau tout ça mais en attendant, vous allez faire comment pour avoir une relation intime ? Vous allez faire l’amour par téléphone ? Cela dit à notre époque c’est assez fréquent ce genre de chose. Cela me rappelle la fois où j’étais partie en camp de vacances en laissant mon petit ami de l’époque seul à Nice. Mais bon ça c’est une autre histoire que je vous raconterai un jour si vous êtes sages !






	 


	Samantha nous regarde à tour de rôle et en baissant la tête et nous avoue qu’ils n’ont encore jamais fait l’amour.


	

	
— Quoi ! s’exclame de nouveau Zoé en aspergeant notre pauvre table de sa bière. Cela fait deux ans que vous êtes ensemble, et tu n’as encore jamais joui avec lui ?






	 


	Nous nous précipitons sur elle pour l’empêcher de continuer de parler car dès qu’elle s’est écriée, bon nombre de nos voisins se sont retournés vers nous. Elle réussit cependant à se libérer et poursuit, mais cette fois-ci, sur un ton beaucoup plus bas.


	

	
— Mais comment cela peut-il être encore possible à notre époque ?



	
— Marc et moi avons décidé de prendre notre temps, de fonder notre relation sur des bases saines et solides qui ne sont pas parasitées par des pulsions, disons… sexuelles.



	
— Ah ça, pour prendre votre temps, vous le prenez ! Mais Sam, tu sais que la locomotive à vapeur a disparu pour laisser place au TGV ? lui dit Zoé.



	
— Quoi ? Je ne comprends rien à ce que tu dis !



	
— Ce que je veux dire, ma belle Sam, c’est qu’il faut vivre avec son temps et le progrès. Des personnes extraordinaires ont inventé la pilule ainsi que le préservatif et nous devons profiter pleinement de ces fabuleuses inventions ! Mais bon, si c’est votre trip, je peux faire l’effort de comprendre bien que je reste intimement persuadée que vous passez à côté de quelque chose de formidable ! Mais souviens-toi cependant de ce que je vais te dire : ce n’est pas parce que tu t’entends bien avec une personne au quotidien que cela veut dire que tu vas obligatoirement t’éclater au lit avec elle. Si ça se trouve, quand vous vous déciderez enfin à passer à l’acte, tu seras tellement déçue par sa prestation que tu te sentiras bien frustrée de ne pas avoir atteint la jouissance extrême ; celle qui te fait perdre pied à tel point que tu ne sais plus où tu es, ni même qui tu es et tu te diras bien tristement que tu as perdu quelques années de ta vie avec ce gars. Enfin, je dis ça mais je ne dis rien moi ! Après tout, c’est votre choix à tous les deux !



	
— Ne l’écoute pas Sam ! Moi, je trouve que vous avez tout à fait raison de prendre votre temps, dis-je en posant ma main sur la sienne pour la rassurer.



	
— Merci beaucoup, Julie, c’est très gentil de ta part.



	
— Oui, bon allez, Sam ! Même si cela m’énerve de te voir gâcher ta jeunesse comme cela et que cela me coûte de te le dire : j’accepte ton choix mais… mais cela ne veut pas dire que je le comprends et cautionne, loin de là. Oh mon dieu ! Plus on avance dans le temps et plus je me rends compte que je vais avoir beaucoup de travail à faire avec vous, se plaint Zoé tout en se prenant la tête entre ses deux mains et en affichant une expression digne des comédies dramatiques.






	 


	Sam et moi partons dans un énorme fou rire et Zoé nous dit qu’elle est heureuse de pouvoir nous faire rire autant après cette terrible conversation mais qu’elle ne perd pas espoir de faire changer Samantha d’avis. Cette dernière nous informe également qu’elle s’est inscrite en histoire de l’art dans le but par la suite de pouvoir suivre des études en architecture.


	 


	Une fois notre verre terminé, nous décidons d’aller manger et après une longue discussion animée, optons pour un restaurant mexicain dont je suis la seule à n’avoir jamais goûté à cette cuisine. Parfois, il faut savoir vivre dangereusement ! Au bout de quinze minutes de marche, nous arrêtons notre choix devant un restaurant du nom de « La Plaza de Santa Fe ». En entrant, je suis happée par l’atmosphère conviviale et chaleureuse qui y règne. À l’intérieur, tout est très coloré et une musique typique du Mexique s’échappe des baffes installées un peu partout sur les murs. Les serveurs sont vêtus de l’habit classique du pays et portent le célèbre sombrero. Sur certains murs sont accrochés des tentures à l’effigie du Mexique ainsi que plusieurs tableaux représentant des photos de lieux cultes de là-bas et des guirlandes toutes aussi colorées les unes que les autres. Un serveur qui semble avoir notre âge nous accompagne à une table située à l’étage car le bas est déjà complet. Une fois installées, il nous remet les cartes tout en précisant qu’il reviendra dans dix minutes pour prendre nos commandes. L’étage est aussi chaleureux que le rez-de-chaussée. Chaque table est habillée d’une nappe rouge sur laquelle trônent un lampion et un mini cactus.


	 


	J’ouvre la carte et reste dubitative quant aux différents plats que j’y lis. Zoé et Samantha, elles, ne savent pas du tout quoi prendre tellement il y a du choix et que tout leur fait envie. Comme promis, le serveur revient au bout de ces dix minutes qui m’ont donné l’impression de ne durer que quelques secondes car je n’ai toujours pas fait mon choix. Samantha choisit des papadzules tandis que Zoé opte pour des tacos. Le serveur me demande donc ce que j’ai choisi. Je lui réponds que je n’y connais vraiment rien, que c’est ma première fois et l’invite à me conseiller sur le choix à faire. Il me suggère des tanales en m’expliquant que ce sont des pains garnis de viande, de poissons, de légumes ou de fromage cuits dans des feuilles de bananier, de maïs. Me fiant donc à sa suggestion, je commande des tanales à base de légumes. Zoé décide qu’il faut également m’initier à l’alcool mexicain et commande donc trois verres de téquila straight.


	 


	Quelques minutes plus tard, le serveur revient avec nos verres qu’il dépose devant nous.


	

	
— Tenez mesdemoiselles. Voici vos commandes accompagnées de frijoles refritos pour vous faire patienter, gentiment offertes par la maison, nous annonce-t-il tout en me faisant un clin d’œil pas du tout discret.



	
— Euh, euh merci. C’est vraiment très gentil de votre part mais ce n’était pas nécessaire, je réponds en rougissant.



	
— Oh, ce n’est rien du tout et considérez cela comme un cadeau de bienvenue dans notre restaurant. Et qui sait ? Ce cadeau vous donnera peut-être envie de revenir chez nous ? Pour ma part, je serais ravi de vous compter à nouveau parmi nos clients et de pouvoir vous servir rien que pour le plaisir de mes yeux, ajoute-t-il en appuyant son regard sur moi. Bonne dégustation mesdemoiselles.



	
— Alors là ma vieille, à partir de maintenant, dès que j’irai au restaurant, tu viendras avec moi ! Je suis trop jalouse, on ne me l’a jamais faite celle-là ! s’exclame Zoé.



	
— Je suis également partante pour ce genre de plan. C’est dément ! rajoute Samantha.



	
— Bon allez les filles, on se calme. C’est juste un cadeau de bienvenue, rien de plus.



	
— Mais bien sûr. Le superbe clin d’œil pas du tout discret et le regard de braise, ça aussi c’était un cadeau de bienvenue ? demande Zoé. Il semblerait que notre Julie ait tapé dans l’œil de notre serveur. Tu ne crois pas que cela fait beaucoup pour toi, toute seule ?



	
— Quoi ? Qu’est-ce que tu racontes ?



	
— Bah oui. Il y a d’abord eu ce bel apollon avec qui nous t’avons surprise en grande conversation et maintenant, ce gentil serveur avec des fesses bien musclées soit dit en passant.



	
— Zoé, tu racontes n’importe quoi ! Pour tout à l’heure, je te rappelle que cet « apollon », comme tu aimes si bien l’appeler apparemment, m’a percutée violemment et il voulait juste s’assurer que j’allais bien. Quant au serveur, c’est juste par gentillesse et rien de plus. Je suis sûre qu’ils font cela pour tous les nouveaux clients, histoire qu’ils reviennent.



	
— Ouais, ouais… En tout cas, je vais finir par être jalouse de toi si tu les attires tous comme ça ! Ceci étant, ce n’est peut-être pas plus mal car qui sait, ils ont peut-être des copains aussi mignons qu’eux.



	
— Zoé, tu es vraiment incorrigible ! lui dit Samantha. Allez, les filles, levons notre verre en l’honneur de ces frijoles.






	 


	J’avale une gorgée de notre boisson et me mets à tousser violemment tellement je sens l’alcool me brûler la gorge ce qui a le don de faire rire mes deux amies.


	

	
— Oh, oh, je crois que notre Julie n’a pas l’habitude de boire ce genre de chose, dit Samantha tout en riant joyeusement.






	 


	En attendant notre plat, nous discutons de la faculté, de ce qui nous attend dans une semaine lorsque les cours démarreront. Notre serveur nous apporte nos assiettes et grâce à Zoé, nous apprenons qu’il s’appelle Mathieu.


	

	
— Allez, Julie ! Zoé et moi avons parlé de nous. À ton tour maintenant de nous en dire un peu plus sur toi.



	
— Oh, il n’y a pas grand-chose à dire.



	
— Permets-nous d’en douter un peu ma vieille avec tout ce qui t’est arrivé aujourd’hui ! me dit Zoé la bouche pleine.



	
— Ok, ok. Jusqu’à présent, j’ai vécu avec mes parents et mon frère, Julien que vous avez rencontré cet après-midi. Mon père est responsable de production dans une entreprise automobile et ma mère est assistante sociale. C’est d’elle dont me vient mon envie d’aider les enfants en difficulté. Julien est mon frère jumeau.



	
— Ah ça, pas besoin de le dire ! On ne peut que le remarquer !



	
— Qu’est-ce que tu racontes, Zoé ? On est complètement à l’opposé, physiquement, lui et moi. Et je ne parle même pas du caractère.



	
— Tu rigoles, ton frère est aussi canon que toi ! La seule différence qu’il y a entre lui et toi, c’est qu’il est blond et toi brune.



	
— Tu racontes n’importe quoi ! Bon bref ! Mes années au lycée, on peut les qualifier d’enfer car je n’avais pas vraiment d’amis. Les seules personnes que je côtoyais étaient celles de mon club d’échecs.



	
— Bah, pourtant quand on te regarde, on a du mal à se l’imaginer. J’aurais plutôt parié que tu étais du côté des « populaires » ? s’étonne Samantha.



	
— Oh, oh… Attendez une minute ! Avec tout ce que tu nous racontes, moi je comprends surtout que tu n’as jamais eu de petit ami ! C’est ça Julie ?






	 


	Je baisse la tête car je n’ose affronter leurs regards.


	— Eh, me dit doucement Samantha. Tu n’as pas à en rougir ou à en avoir honte. Ce n’est pas un drame contrairement à ce que pourrait dire notre chère amie Zoé ici présente. N’est-ce pas Zoé ?


	— Hein ? Quoi ? Pas un drame ! Mais comment on peut avoir vécu dix-huit ans sans ça ? Que faisais-tu de tes soirées, ma vieille ? Du bénévolat ? Du baby-sitting ? Tu donnais des cours de soutien scolaire ?


	 


	En voyant mon visage, Zoé comprend qu’elle a visé juste.


	

	
— Oh, ce n’est pas vrai les filles ! Je vais avoir toute une éducation à faire avec vous ! Cela dit, c’est très excitant. Il va falloir que je vous fasse un programme personnalisé à chacune. L’élaboration de vos programmes respectifs devrait me prendre pas mal de temps mais je pense pouvoir m’en sortir. Oh, comme j’ai hâte de me mettre au travail avec vous !



	
— Zoé ! m’exclamé-je, en même temps que Samantha.



	
— Bon d’accord, je vous laisse tranquilles pour l’instant mais ce n’est que partie remise. Je t’en prie Julie, continue. J’ai hâte de connaître la suite. Mais dis-moi, tu as déjà embrassé quelqu’un au moins ?



	
— Oui, une fois.



	
— Oh, alléluia ! On ne va pas partir de zéro ! Tu as aimé ça au moins ?



	
— Hum, hum, je réponds en secouant la tête de gauche à droite. C’était une personne de mon club d’échecs et quand il a introduit sa langue dans ma bouche, je n’avais qu’une seule envie : rentrer très vite chez moi pour me brosser les dents et c’est d’ailleurs ce que j’ai fait. Après cela, je n’ai jamais plus voulu renouveler l’expérience.



	
— Ok, on va dire tout simplement que tu n’es pas tombée sur la bonne personne et on va faire en sorte de te faire changer d’avis. N’est-ce pas Sam ?



	
— Sur ce coup-là, je suis partante !



	
— On se calme les filles ! Si ça se trouve, tout ça, ce n’est tout simplement pas pour moi. Peut-être que je ne suis pas normale après tout.



	
— N’importe quoi ! répondent en chœur Zoé et Samantha.



	
— Et cet Alex qui accompagnait ton frère, tu peux nous en dire plus ? m’interroge Sam.



	
— Oh lui, dis-je dans un soupir rêveur.



	
— Ah là, on tient quelque chose de croustillant, Sam, dit Zoé en se frottant les mains.



	
— Non, il n’y a absolument rien à dire ! je réponds en m’emportant. Pour Alex, je suis tout simplement Jules, la grande sœur de Julien. Il ne me voit pas. J’ai l’impression que je n’existe pas pour lui.



	
— Et pourtant, tu aimerais bien que cela soit différent ? demande Samantha avec une voix chargée de compréhension.



	
— Oh que oui mais je sais que c’est complètement impossible !



	
— Quoi ? Qu’est-ce que j’entends ? J’ai bien entendu le mot « impossible » ? Jules, dis-toi bien que ce mot ne fait pas partie de mon vocabulaire. Sam et moi allons tout mettre en œuvre pour changer cela. De toute façon, cela ne devrait pas être bien compliqué étant donné la manière dont il te regardait…



	
— Allez, c’est bon, arrête, s’il te plaît.



	
— Mais non, je te jure que c’est vrai ! Sam, dis-lui toi aussi !



	
— Je déteste dire ce genre de chose mais là, elle n’a pas tort Jules, confirme Samantha.



	
— Bon maintenant que tout doute est écarté, il va nous falloir réfléchir à un plan d’action pour que cet Alex ose franchir le pas. Mais avant d’entamer quoi que ce soit avec lui, il va falloir que tu t’entraînes un peu et j’ai déjà ma petite idée là-dessus, dit Zoé tout en mettant un doigt devant sa bouche.



	
— Laissez tomber les filles, ça ne sert à rien tout cela. De plus, je n’ai pas du tout le temps pour ça car entre mes études et le travail que je vais trouver, j’aurai très peu de temps pour les distractions.



	
— Tu vas travailler ? Mais où ? me demande Samantha.



	
— Je ne sais pas encore. Mais oui, il va falloir que je travaille car deux enfants aux études, pour mes parents, c’est un peu lourd à gérer et de toute façon, depuis que je suis en âge, j’ai toujours eu l’habitude de travailler.



	
— T’inquiète, on le trouvera ce temps pour séduire ton beau gosse, me dit Zoé.






	 


	Une fois le repas terminé, nous payons notre addition et laisse un pourboire au serveur. Après avoir fait quelques mètres, on entend quelqu’un courir derrière nous et crier :


	

	
— Eh ! Attends !






	 


	Nous nous retournons et voyons notre serveur s’arrêter à bout de souffle devant nous.


	

	
— Je voulais juste te donner mon numéro de téléphone. Si jamais tu as envie que je te fasse visiter un peu la ville, n’hésite surtout pas à m’appeler. Je serais ravi de te servir de guide et peut-être qu’après, je pourrais t’inviter à dîner.



	
— Oh, merci beaucoup mais je ne pense pas…






	 


	Je suis brutalement interrompue par Zoé qui se précipite pour prendre le morceau de papier qu’il me tend.


	

	
— C’est très sympa de ta part et nous ne manquerons pas de t’appeler. Enfin, Jules surtout, dès qu’elle le pourra !



	
— Ok. Bon bah Jules, c’était vraiment sympa de te rencontrer. Appelle-moi surtout !



	
— Bonne soirée à toi, Mathieu, je réussis juste à articuler.






	 


	Nous reprenons notre route et je dois admettre que je suis un peu chamboulée par ce qui vient de se passer.


	

	
— Et voilà ! Qu’est-ce que je disais ? On ne va vraiment pas s’ennuyer avec toi, Jules. Et ce numéro de téléphone tombe à pic. Je vais pouvoir l’intégrer à mon plan que j’ai intitulé « Sauvons Jules » !



	
— Bon courage, me dit Samantha en me frottant le dos. Je suis de tout cœur avec toi.



	
— Oh mais ma jolie Sam, je ne t’oublie pas pour autant. Te concernant, j’ai intitulé mon plan d’action « En route vers la jouissance ».



	
— Oh non pas ça ! s’exclame Samantha.






	 


	Et nous partons toutes les trois dans un grand éclat de rire. Sur le chemin du retour, j’en profite enfin pour appeler mes parents. Ma mère me dit qu’elle était très inquiète de ne pas avoir eu de mes nouvelles plus tôt. Je m’excuse auprès d’elle en lui expliquant que mon installation m’a pris beaucoup de temps. Elle me demande comment est le campus, ma chambre ainsi que les personnes avec qui je la partage. Je réponds à toutes ces questions de manière positive et enthousiaste. Je lui dis de ne pas s’inquiéter pour moi. Elle me demande ensuite si j’ai des nouvelles de mon frère car il ne l’a pas encore appelée. Mais elle comme moi, nous nous doutons bien qu’elle ne fait pas partie de ses priorités. Je raccroche en lui promettant de la rappeler très prochainement, en lui demandant d’embrasser mon père et en lui disant que je l’aime ainsi que papa.


	 


	Nous arrivons dans notre chambre et nous nous affalons lamentablement sur notre lit, fatiguées par cette folle journée. Au bout de quelques minutes, nous nous extirpons péniblement de notre lit en rassemblant le peu de force qu’il nous reste pour nous préparer à aller dormir. Au bout de vingt minutes, nous sommes prêtes à rejoindre les doux bras de Morphée.




 


	 


	 


	 


	 


	Gênes, échecs et essai


	 


	 


	 


	Le lendemain matin, je me réveille l’esprit encore embrumé par tous ces rêves étranges que j’ai pu faire. Je décide de ne pas me laisser perturber par tout cela et de rester concentrée sur mon objectif du jour ; à savoir trouver un travail. Je me lève donc rapidement afin de pouvoir prendre ma douche avant Sam et Zoé qui dorment encore profondément. Je saute dans la douche et établis mon programme de guerrière tout en chantant du Patrick Fiori ; chanteur que je ne cesse d’écouter au grand damne de mes parents et de mon frère. Je ne loupe aucun de ses concerts lorsqu’il passe dans notre région et possède tous ses albums. Bref, vous l’aurez compris, je suis une vraie fan et je l’assume pleinement. D’ailleurs pour mes dix-sept ans, mes parents m’ont offert un t-shirt où il est écrit « Pas besoin de thérapie, j’écoute Patrick Fiori ! ». J’étais folle de joie lorsque j’ai ouvert mon paquet et je l’ai même emmené avec moi dans mes valises.


	 


	Une fois sortie de la douche, j’enfile une jupe courte noire mais pas trop, en toile légère, accompagnée d’un chemisier blanc à manches courtes non transparent. Bref, tout ce qu’il faut pour trouver un travail : classique, sobre, professionnel. J’essaie de dompter mes cheveux avec un chignon dont je laisse échapper quelques mèches. Je me regarde une dernière fois dans le miroir. Pas besoin de maquillage, cela fera très bien l’affaire. Surtout, rester naturelle. Enfin prête, je sors de la salle de bain et me retrouve nez à nez avec Sam qui me salue d’un air encore endormi. Zoé a mis son oreiller sur la tête et nous grogne dessus :


	

	
— Bon sang, les filles ! On est encore en vacances, je vous rappelle. Vous êtes malades toutes les deux de vous lever aussi tôt !



	
— T’inquiète, Zoé, tu peux encore dormir. Moi, je vais arpenter les rues pour me trouver un petit boulot.






	 


	C’est à ce moment-là que Sam sort de la salle de bain comme une furie pour nous dire qu’il est hors de question que je parte sans prendre un petit déjeuner et que cela est non négociable. Elle précise bien que nous allons le prendre toutes les trois et sur ces paroles, se renferme aussitôt.


	

	
— Ma pauvre Zoé, tu peux dire au revoir à ta grasse matinée ! Tu n’as plus qu’à te lever maintenant car Madame la Chef a parlé.



	
— C’est bon, je me lève. De toute façon avec tout ce bruit que vous faites, je vais être incapable de me rendormir. Dis-moi Jules, je voulais juste m’assurer d’un truc. C’était bien du Fiori que tu chantais sous ta douche ?



	
— Oui, pourquoi ?



	
— Oh mince, même ta culture musicale est à refaire !



	
— Là, ma vieille, impossible car je suis The Fan. Mais t’inquiète, je suis sûre que toi aussi tu finiras par l’être !



	
— Ouais, c’est ça ! Quand les poules auront des dents.



	
— Si j’étais toi, je ne parierais pas là-dessus !






	 


	Samantha sort de la salle de bain maquillée, habillée, coiffée et invite, de manière autoritaire, Zoé à prendre le relais. Cette dernière traîne des pieds et bougonne. Avant de claquer la porte, elle nous traite de malades ainsi que de tortionnaires sans cœur. Pendant qu’elle se prépare, j’ai le temps d’établir mon planning. Je liste dans un premier temps tous les magasins de vente en prêt-à-porter dans un périmètre de quinze à vingt minutes à pied autour de la fac. N’ayant pas de voiture, car Julien ne me prêtera jamais la sienne, cela limite mon périmètre d’action. Puis, je liste les boulangeries-pâtisseries et enfin, les salons de thé en me disant que de toute façon, je n’aurai pas besoin d’utiliser cette longue liste. Je range mes CV dans une pochette et suis fin prête pour ma recherche.


	 


	Zoé, enfin habillée, nous prenons la direction du restaurant universitaire pour prendre notre petit déjeuner. Il y a déjà pas mal d’étudiants attablés. Je prends un café au lait, un croissant et un verre de jus d’orange et là, je vois Samantha me regarder d’un air désapprobateur :


	

	
— Et tu comptes tenir la matinée avec uniquement cela dans le ventre avec tout ce programme que tu t’es préparé ?



	
— Allez Maman Sam, c’est bon, laisse-la tranquille !



	
— Et toi, tu ne prends qu’un yaourt ?



	
— Ben quoi ? Moi, je n’ai pas de marathon à faire aujourd’hui, se défend Zoé.



	
— Non mais ça ne va pas toutes les deux ! Vos parents ne vous ont jamais appris que le petit déjeuner est le repas le plus important de la journée ?






	 


	Zoé et moi nous la regardons en haussant les épaules.


	

	
— Oh mais ce n’est pas vrai ! Là-dessus, ça va être à moi de faire votre éducation et on ne râle pas s’il vous plaît. Si toi, Zoé, tu veux faire notre éducation, disons… sentimentale, je peux bien me permettre de faire votre éducation « alimentaire ».






	 


	Zoé, dont le cerveau fonctionne déjà à cent à l’heure, s’écrie :


	

	
— Youpi ! Cela veut dire que tu acceptes que je fasse ton éducation et je parlerais plutôt d’éducation sexuelle !



	
— Chut Zoé. Tu peux parler un peu moins fort s’il te plaît ? nous nous écrions ensemble, Samantha et moi.



	
— Bah quoi ? Je ne parle que de choses banales pour des filles de notre âge !






	 


	Quelques secondes plus tard, Sam a ajouté sur mon plateau un yaourt, quelques céréales et du fromage. Quoi ? Du fromage ! Mais quelle horreur ! Comment peut-elle m’imposer cela ? Zoé éclate de rire en voyant ma tête mais s’arrête très vite lorsque Sam lui met à son tour un verre de jus d’orange, des céréales, du fromage et un verre de lait.


	

	
— Voilà, mesdames, nous dit-elle fièrement. Nous allons pouvoir maintenant nous installer et déjeuner copieusement avant d’attaquer cette belle journée.






	 


	Nous nous installons à une table et commençons à manger. J’ai à peine touché à mon plateau que je me demande déjà comment je vais pouvoir faire pour manger tout cela et en voyant la tête de Zoé, je parie qu’elle pense la même chose que moi.


	

	
— Les filles ! Juste un petit conseil : mélangez vos céréales dans votre yaourt, ajoute Samantha.






	 


	Nous la regardons en la fusillant du regard tandis qu’elle éclate de rire face à nos regards meurtriers.


	

	
— Toi, ma vieille, tu ne perds rien pour attendre. Je te jure que je me vengerai, la menace dangereusement Zoé avec sa petite cuillère.






	 


	Pendant que nous poursuivons notre repas dans la bonne humeur, je sens une main se poser sur mon épaule.


	

	
— Tiens ! Mais c’est notre petite Jules qui est là !






	Pas besoin de me retourner. Au son de la voix, je reconnais mon frère. Je sens en même temps près de lui, un parfum que je reconnaîtrais parmi tant d’autres ; celui d’Alex. Et là, croyez-le ou non mais toute la belle assurance que j’ai pu accumuler depuis mon réveil disparaît en l’espace de quelques secondes rien qu’en respirant ce parfum. Mes mains deviennent moites et je n’ose plus regarder les filles après tout ce que je leur ai dit hier soir. Zoé qui se rend compte très rapidement de mon malaise se met alors à parler :


	

	
— Eh salut les gars ! Vous vous souvenez de nous ? Moi, c’est Zoé et le bourreau assis en face de moi, c’est Sam.



	
— Oh, c’est bon ! Je ne suis pas un bourreau quand même ! Jules, dis quelque chose s’il te plaît !



	
— Là, je vous laisse régler ça entre vous les filles, dis-je en levant les mains en l’air.






	 


	En fait, on peut vraiment compter sur Zoé pour détendre l’atmosphère et mettre de l’animation. Je ne peux que la remercier de me sortir de ce malaise. Note à moi-même : lui apporter une pâtisserie à mon retour.


	

	
— Je vois que vous vous amusez bien toutes les trois, dit Julien.



	
— Oui, comme tu peux le constater, on s’éclate comme des folles devant ce petit déjeuner gargantuesque que nous a préparé Maman Sam.



	
— C’est bon, lâche-moi un peu ! Tu ne comprends pas que si je fais tout cela, c’est pour votre bien ?



	
— Oui bah maman Sam, tu auras intérêt, lorsque ce sera ton tour, d’accepter de faire tout ce que je te dis car comme tu l’as si bien dit, « ce ne sera que pour ton bien », si tu vois ce que je veux dire ! dit-elle en sourcillant.






	 


	Inutile d’en dire plus. En un regard, nous nous sommes comprises et partons dans un énorme fou rire. Les gars, restés à côté de nous, nous regardent abasourdis, ne comprenant rien à notre conversation et à notre soudain éclat de rire.


	

	
— Eh bien, quelle ambiance ce matin ! lâche Alex.



	
— Mais, je vous en prie, Messieurs, joignez-vous à nous. Notre petit déjeuner n’en sera que plus agréable, leur dit Zoé en appuyant son regard sur Julien.



	
— Ok, répond ce dernier qui s’empare en même temps d’une chaise pour s’installer face à Zoé.



	
— Alors les filles, qu’est-ce que vous avez fait hier ? demande Alex en s’asseyant en bout de table entre Sam et moi.



	
— Oh, rien de spécial. On a surtout fait connaissance autour d’un bon repas dans un restau sympa, répond Sam.



	
— Comment ça, rien de spécial ? s’étonne Zoé. Je pense que tu parles pour toi et moi là. Pour notre amie, Jules, ici présente, cette soirée a été, contrairement à nous, pleine de rebondissements.



	
— Qu’est-ce qui t’est encore arrivée comme catastrophe Jules ? Même ici, il faut que tu te fasses remarquer par tes bourdes, grogne Julien.



	
— Et dis donc, tu peux parler autrement à ta sœur ! le houspille Sam. Et d’abord, qui te dit que Zoé parlait de catastrophe ?



	
— Oui et en fait, on ne doit pas parler de la même Jules. Nous on vous parle de celle que l’on connaît depuis hier et à qui il arrive des choses passionnantes ; choses qui pourraient même devenir torrides ! surenchérit Zoé.






	 


	Julien et Alex se tournent vers moi avec des yeux étonnés et je me mets à rougir fortement en leur faisant un signe de la tête qu’elles ne racontent que des inepties.


	

	
— Allez, les filles, ça suffit comme ça, j’arrive à dire faiblement.



	
— Qu’est-ce que tu dis Jules ? Je t’entends mal avec tout ce bruit autour de nous ! crie Zoé en approchant une main à son oreille pour mieux m’entendre. Tu ne veux pas partager avec ton petit frère et son grand copain les grands et magnifiques frissons que tu as vécus hier ? Cela dit, je te comprends car l’un te voit comme sa petite sœur. Quant à l’autre, il doit te voir comme la petite sœur de son pote. Ils n’ont pas dû voir que tu as bien grandi depuis l’époque où tu te faisais des couettes et que tu es devenue une belle femme désirable. Cela dit, tu risquerais effectivement de les choquer. Mais d’un autre côté, ils prendraient enfin conscience que tu as grandi, dit-elle en me faisant un clin d’œil.






	 


	De côté, j’aperçois Sam qui manque de s’étrangler avec son yaourt tellement elle a envie de rire.


	— Jules, tu leur racontes ou je le fais ? poursuit Zoé.


	— Zoé, s’il te plaît, arrête, il n’y a rien à raconter, je marmonne en prenant mon verre de jus d’orange pour tenter de masquer ma gêne.


	— Très bien, je vais le faire ! Tu ne me laisses pas le choix ! Tout d’abord Messieurs, laissez-moi vous dire que la Jules aux couettes n’existe plus depuis bien longtemps déjà et qu’elle a été remplacée par cette belle femme brune assise à côté de Sam. Eh oui, les gars, il faut savoir ouvrir les yeux parfois ! dit-elle en se tournant vers Alex, ce qui a pour effet immédiat d’accentuer ma gêne déjà bien assez grande.


	 


	Je regarde autour de moi pour voir s’il n’y a pas un trou de souris quelque part car je vous jure qu’à ce moment-là, je n’ai qu’une seule envie : disparaître de la surface de la Terre.


	

	
— Bon, le cadre étant posé, je poursuis. Donc notre Jules, ici présente, s’est retrouvée dans les bras d’un bel apollon âgé de plus d’une vingtaine d’années en plein milieu d’un trottoir.



	
— Tu exagères Zoé ! Il n’a fait que me rattraper parce que j’allais tomber.



	
— Tu vois Zoé, quand je te dis que ma sœur est Miss Catastrophe !



	
— Pfft, dit-elle en balayant l’air devant mon frère d’un geste de la main. Lorsque nous l’avons rejointe, je peux vous assurer que cet homme appréciait surtout de la tenir fermement dans ses bras superbement musclés. Et ensuite, il y a eu ce restau où ce serveur mignon lui a couru après pour lui donner son numéro de téléphone et lui proposer de lui faire visiter la ville. Alors les gars, qu’en dites-vous ? Elle est où maintenant votre petite Jules gaffeuse avec ses couettes ? En tout cas, moi je peux vous dire qu’elle n’est pas autour de cette table avec nous !






	 


	Le monologue de Zoé est suivi d’un long et gênant silence, en tout cas pour moi qu’Alex brise enfin en se raclant la gorge.


	

	
— Euh, Julien, on devrait peut-être y aller car on a encore pas mal de choses à ranger dans notre piaule.






	 


	J’ai l’impression qu’il est livide mais ça doit être mon esprit qui me joue à nouveau un sale tour.


	

	
— Jules, passe une bonne journée. Bonne chance pour tes recherches et appelle-moi si tu as besoin de quoi que ce soit, me dit-il en m’embrassant un peu plus longuement sur la joue et en effleurant mon épaule du bout de ses doigts ; ce qui provoque en moi une agréable décharge électrique et me trouble au plus profond de mon être.






	Julien se lève à son tour et embrasse tour à tour mes amies. Il me regarde et je vois qu’il hésite à m’embrasser sur le front mais il n’en fait rien.


	

	
— Jules, à plus. Cela serait sympa qu’on s’organise une soirée un de ces jours tous les cinq.



	
— Oui, pourquoi pas ? lui répond notre très enthousiaste Zoé. En tout cas, moi, j’adorerais car cela me permettrait de mieux te connaître.






	 


	Mon frère recule et trébuche sur une chaise qui se trouve deux mètres derrière lui ; ce qui fait rire mes amies. Avant qu’il ne s’éloigne complètement, je lui demande de penser à appeler nos parents.


	 


	Une fois Julien parti, je me retourne vers Zoé :


	

	
— Mais tu es malade ! Qu’est-ce qui t’a pris de leur raconter tout ça ? J’ai cru que j’allais mourir de honte !



	
— Du calme ma belle ! Moi si j’ai fait tout cela, c’est uniquement pour te rendre service. Sam, dis quelque chose s’il te plaît !



	
— Elle a raison Jules, elle t’a rendu un énorme service car ton bel Alex est devenu tout pâle en entendant son récit. C’était plutôt drôle à voir. Qui sait ? Cela va peut-être l’aider à ouvrir enfin les yeux.



	
— Oh mon Dieu ! Mais qu’est-ce que j’ai bien pu faire dans une autre vie pour mériter de partager ma chambre avec deux filles comme vous ? Je râle en me tapant le front de la main.



	
— Jules, tu me remercieras plus tard, ne t’en fais pas. En tout cas, je peux déclarer que notre plan « Sauvons Jules » est officiellement en marche, dit Zoé en tapant dans les mains de Sam.



	
— Après ce grand moment de honte Mesdames, je vous abandonne car je dois maintenant aller trouver un travail. Je ne sais pas comment je vais faire pour me concentrer avec tout ça dans la tête ?



	
— Allez, Jules ! Dis-toi que tu es la meilleure et que rien, absolument rien ne peut te faire obstacle. Tu es une guerrière, m’encourage Sam.



	
— Ouais, tu es notre guerrière et tu vas tout déchirer, ajoute Zoé.






	 


	Je les remercie de façon ironique pour leur soutien inconditionnel et quitte notre table bien déterminée à conquérir les rues d’Aix.


	 


	Bien qu’encore perturbée par la scène que j’ai vécue il y a peu et les sensations que j’ai ressenties lorsqu’Alex m’a touchée, je commence à faire mes démarches. J’entre dans une première boutique de prêt-à-porter en affichant mon plus beau sourire (enfin, je crois). Je me présente auprès d’une des vendeuses et lui explique que je cherche un travail pour quelques heures afin d’aider mes parents à financer mes études en lui tendant mon CV dont elle s’empare. Elle appelle aussitôt sa responsable et lui expose ma demande. La responsable s’approche de moi sans me saluer, me dévisage de la tête aux pieds et regarde mon CV quelques secondes. Elle me répond ensuite qu’ils n’ont pas de besoin et me souhaite bonne chance car sur mon CV, je n’ai aucune compétence dans le domaine de la vente. C’est donc dépitée que je quitte ce premier magasin avec les paroles de cette femme qui résonnent dans ma tête.


	 


	Dans les boutiques suivantes, j’obtiens le même discours. En passant devant une boutique de lingerie, je remarque une affiche qui indique qu’ils recherchent un vendeur pour le week-end. On dirait que ma chance vient de tourner ! C’est le cœur rempli d’espoir que je franchis le seuil de la porte. En entrant, je m’attarde sur des lingeries toutes plus belles les unes que les autres. Une personne s’avance vers moi et me demande si elle peut me renseigner. Je lui réponds que j’ai été attirée par l’annonce affichée dehors. Là, le sourire de cette vendeuse se fige et elle me répond en s’esclaffant que je suis bien trop jeune pour vendre ce genre d’articles et que je ne serai pas capable de conseiller ses clients. Elle ne prend même pas le temps de lire mon CV et me raccompagne d’un pas pressé vers la sortie.


	 


	Je commence sincèrement à être à bout de nerfs lorsque mon téléphone se met à sonner.


	

	
— Salut la grande guerrière ! me crie Sam à l’autre bout. Comment vas-tu ? Tout se passe bien ?



	
— Hum, hum, je réponds sans grande conviction.



	
— Quoi ? Qu’est-ce qui se passe ? Tu n’as pas l’air bien ? Il t’est arrivé quelque chose ?



	
— Non, c’est juste que jusqu’à présent, j’ai fait chou blanc. Soit on me reproche mon inexpérience, soit on me reproche mon immaturité. Je ne vais pas m’en sortir Sam.



	
— Oh toi, je sens que tu as besoin qu’on te remonte le moral. Dirige-toi vers la place où nous étions hier, sans te faire bousculer par un bel inconnu cette fois-ci, et on part tout de suite te rejoindre.



	
— Ok, merci beaucoup Sam.






	 


	Vingt minutes plus tard, mes deux joyeuses amies me rejoignent et je les vois au loin me faire de grands signes ; enfin, surtout Zoé qui manque au passage d’assommer quelques passants. Arrivées près de moi, Sam me serre très fort dans ses bras et j’apprécie ce moment de réconfort.


	

	
— Bon alors ma grande, raconte-nous ce qui se passe, me dit Zoé. Comment s’est passée ta matinée ? Dans quel magasin as-tu été pour que je puisse y aller à mon tour et incendier les responsables ? Bah oui, ils ont juste besoin d’ouvrir un peu plus les yeux et je peux les forcer à le faire. Non, après tout, laissons tomber car s’ils ne sont pas fichus de voir le potentiel que tu as à leur offrir, c’est leur problème. Oublie-les !






	 


	Je peux vraiment compter sur elles pour me remonter le moral et je me dis que j’ai vraiment beaucoup de chance de partager ma chambre avec ces deux filles. Sam interrompt mes pensées en me tendant un sandwich.


	

	
— Tiens, on a pensé que tu aurais besoin de reprendre des forces.



	
— Maman Sam a encore frappé ! me dit Zoé avec un clin d’œil. Même si tu as eu des refus, je suis sûre qu’il y a encore plein d’autres endroits que tu n’as pas encore faits.



	
— Oui, il me reste encore les boulangeries-pâtisseries et les salons de thé.



	
— Aie confiance en toi, Jules, et je suis sûre que tout se passera bien. Tu finiras par y arriver.



	
— Oh, Sam ! J’aimerais tellement être aussi confiante que toi mais là, c’est vraiment dur et il faut absolument que je trouve quelque chose.



	
— Tu veux qu’on t’accompagne ? me demande Zoé. Et si tu essuies encore des refus dans les prochaines boutiques, je me charge de botter personnellement les fesses à celui ou celle qui aura osé te dire non à nouveau.



	
— Non, non. C’est très gentil à toi Zoé mais je devrais pouvoir me débrouiller seule. Cela m’a fait du bien de vous voir et je me sens déjà beaucoup mieux.



	
— Les amies, ça sert à ça, me dit Sam en m’embrassant.






	Au bout d’une heure de bavardages, je décide de retourner à mon marathon. Les filles partent en me demandant de les appeler si besoin. C’est donc d’un pas plus léger que je reprends mes investigations. Mais au bout de deux heures, mes démarches s’avèrent être vaines et là, j’ai épuisé toute ma liste. Complètement dépitée, j’erre dans les rues d’Aix quand soudain, mon regard est attiré par une affiche collée sur la porte d’un genre de restaurant sur laquelle il est écrit « Recherche étudiant(e) pour travailler le week-end et faire quelques extra la semaine si besoin ».


	 


	J’essaie donc de redonner de la constance à mon chignon, réajuste mon chemisier et pénètre dans l’établissement. À l’intérieur, il fait très sombre. Je demande s’il y a quelqu’un mais aucune réponse. Je me dirige vers la sortie quand tout à coup, j’entends une voix très agressive.


	

	
— L’établissement est encore fermé. Repassez plus tard si vous voulez boire un verre. Mais là, ce n’est pas le moment.






	 


	Je me retourne brusquement bien énervée par cette remarque qui se rajoute à cette journée catastrophique et me retrouve face aux beaux yeux bleus lagon d’hier dans lesquels j’ai failli me noyer. Je ne reconnais aucunement cette voix qui m’a tant troublée. Celle-ci est froide, remplie de rage. Elle me donne envie de prendre mes jambes à mon cou pour m’enfuir le plus vite possible de cet endroit et mettre de la distance entre cet homme hargneux et moi.


	

	
— N’insiste pas, je pense que tu es encore un peu trop jeune pour consommer de l’alcool. Allez, s’il te plaît, va-t’en.






	 


	Je m’apprête à regagner la sortie, lorsque ses doigts agrippent mon bras, déclenchant au passage à nouveau des picotements dans tout mon corps. Il retire aussitôt sa main comme si quelque chose l’avait brûlée.


	

	
— Attends une minute, je te reconnais ! On s’est vu hier soir, c’est ça ?



	
— Oui, vous m’êtes rentré dedans.



	
— Dis-moi Julie la Timide, qu’est-ce qui t’a poussé à entrer dans mon club ?



	
— J’ai vu sur la porte que vous cherchiez quelqu’un alors je suis entrée. Apparemment, c’était une très mauvaise idée vue votre humeur infâme.



	
— Quoi ? poursuit-il, faisant comme s’il n’avait pas entendu ma dernière remarque. Toi, tu souhaites travailler ici ? D’après ce que j’ai vu hier, si tu rougis à chaque fois qu’une personne te commande un verre, mon chiffre d’affaires risque de chuter car tu vas mettre un temps fou pour prendre sa commande.



	
— Quoi ? Mais qu’est-ce que vous avez tous après moi aujourd’hui ? D’abord, on me trouve trop jeune ! Ensuite, pas assez expérimentée et enfin, trop timide ! J’en ai marre de tous ces jugements que l’on porte sur moi depuis ce matin et vous ne valez pas mieux que les autres ! Comme tous ces gens, vous basez votre jugement sur une simple apparence. Ouvrez les yeux, grandissez un peu ! Vous ne vous êtes jamais dit que les personnes pouvaient être différentes de l’opinion dont vous vous en faites ? Oh et puis merde, laissez tomber. J’en ai vraiment marre de cette ville de fous et de ces gens qui la peuplent, dis-je à bout de souffle le visage rouge de colère.



	
— Waouh ! Alors là maintenant, j’hésite entre Julie la Timide et Julie la Rebelle ! Bon, je vais peut-être regretter ma décision mais viens ce soir. Je te présenterai au reste de l’équipe et à mes associés. Mais je ne te fais pas démarrer au bar. Tu seras bien derrière le bar mais à la plonge. Tu serviras au bar ponctuellement, le temps de t’habituer à notre environnement, notre carte et notre clientèle. Je te propose une semaine d’essai et si ça marche, je t’embauche. Pour cette semaine, tu travailleras tous les soirs de la semaine, week-end compris. Tu prends ton service à dix-huit heures jusqu’à la fermeture c’est-à-dire jusqu’à pas d’heure.



	
— Quoi ? Dès ce soir ? Mais je viens de passer toute la journée à marcher !



	
— C’est à prendre ou à laisser, Julie la Rebelle. Si ça ne t’intéresse pas, je n’aurai aucun mal à trouver quelqu’un de plus compétent que toi.



	
— Non. Ok, je prends et je serai là à dix-huit heures tapantes, dis-je en râlant.



	
— Parfait ! Tu commences à comprendre les règles du jeu. Ah, j’oubliais ! Tenue obligatoire : jupe noire à hauteur des genoux et chemisier blanc non transparent et pas de talons hauts si tu veux tenir la nuit. Bien que tu n’en aies pas besoin pour mettre en valeur tes belles jambes, me dit-il en les matant effrontément.



	
— Mais je vous en prie, ne vous gênez pas surtout ! C’est quoi ces manières de mater une fille de mon âge ? Et c’est quoi ce délire ? Jupe et chemisier pour faire la plonge ? C’est du grand n’importe quoi ! Je serai plus à l’aise en jean et t-shirt.



	
— Comment ça Julie la Rebelle ? Tu contredis déjà les ordres de ton patron ? Ici, nous accueillons toute sorte de clientèle dont des personnes d’un certain standing. Alors, mes associés et moi-même exigeons que nos employés et j’insiste bien sur le terme « employés », aient une tenue vestimentaire irréprochable. Je me suis bien fait comprendre la Rebelle ?



	
— C’est tout à fait clair à l’exception d’un point : avant dix-huit heures, vous n’êtes pas mon patron. Alors, vous n’êtes pas obligé de vous montrer aussi directif et autoritaire avec moi. Et il me semblait que ma remarque était tout à fait pertinente. Vous êtes encore pire que mon amie Sam !



	
— Quoi ? Qu’est-ce que tu dis ?



	
— Non, rien du tout. Bon maintenant, il faut que je file si je veux être à l’heure pour ma prise de poste. Si j’arrive en retard dès le premier jour, je pense que mon patron ne va pas être très agréable avec moi. Déjà qu’il n’est pas commode. Donc si vous n’avez plus aucune remarque à me faire, je m’en vais.



	
— Ok, Julie la Rebelle. À ce soir et surtout ne sois pas en retard.



	
— Ouais, c’est ça ! À plus.






	 


	Et c’est dans une colère noire que je ressors de l’établissement en parlant comme une folle toute seule dans la rue.


	

	
— Non mais ! Pour qui il se prend celui-là ? Mais quel con ! Et pour couronner le tout, il se la joue autoritaire !






	 


	Je m’arrête soudain en plein milieu de la rue car je réalise que j’ai parlé de manière complètement incorrecte à mon futur patron. Oui mais d’un autre côté, il l’a bien cherché. Oh là, là ! Mais quelle idiote que j’ai été ! Pour qui va-t-il me prendre maintenant ? Alors que ce n’est vraiment pas dans ma nature de me comporter comme ça. Mais lui, il a vraiment le don de me faire sortir de mes gonds. Et en plus, quel malpoli ! Il ne s’est même pas présenté. Bon d’accord, c’est mon patron mais ça ne lui donne pas le droit d’être aussi impoli et de se comporter comme un con.


	 


	Perdue dans mes pensées, je ne me rends même pas compte du chemin parcouru et arrive devant notre résidence. Cette marche dynamique n’a même pas réussi à m’apaiser. Allez, il me reste un peu plus d’une heure pour me préparer et me détendre si je veux assurer ce soir et montrer à cet être infâme que je peux faire du bon boulot.


	J’ai à peine franchi le seuil de la porte que deux tornades se ruent sur moi et me mitraillent de questions pour savoir comment s’est passé mon après-midi. Avec beaucoup de peine, j’arrive à traverser notre chambre pour m’affaler sur mon lit.


	

	
— Allez, Jules, raconte ! Ne nous laisse pas comme ça ! Nous étions très inquiètes pour toi tout l’après-midi, me dit Samantha.



	
— C’est bon les filles, j’ai enfin réussi à trouver un job, je marmonne.






	 


	Elles se mettent à crier et à danser ensemble en plein milieu de la chambre.


	

	
— On se calme ! C’est un poste de plongeuse pour l’instant. Si je m’en sors, j’aurai le privilège d’évoluer comme barmaid.



	
— Où ? demande Sam.



	
— Dans le quartier où nous avons mangé hier soir.



	
— Super, tu vas pouvoir voir Mathieu plus rapidement que prévu, me dit Zoé.






	 


	Je la regarde comme si je ne comprenais rien à ce qu’elle me disait.


	

	
— Bah oui, Mathieu le serveur. Ohé, Jules, on se réveille, me dit-elle en claquant des doigts devant moi.



	
— Je n’ai pas dit que j’allais travailler dans le même restau. J’ai dit dans le même quartier.



	
— Et alors ? Cela vous donnera plus de chance pour vous croiser.



	
— Oh, Zoé ! tu n’es pas croyable ! dit Sam en secouant la tête. Laisse-la un peu respirer pour qu’elle puisse tout nous raconter.






	 


	Je leur explique alors tous les refus que j’ai essuyés et mon entrée dans ce club qui va devenir mon lieu de torture.


	

	
— Vous vous souvenez les filles de ce gars qui m’a percutée et que vous vous êtes amusées à nommer « Apollon » ?



	
— Oui, pourquoi ? me demande Sam.



	
— Parce que je peux vous dire qu’il a beau être canon, il n’en reste pas moins un connard fini.



	
— Raconte ! tu l’as revu ? me demande Zoé tout à coup très intéressée par notre conversation.



	
— Pour l’avoir revu, je l’ai revu. Si j’en crois ce qu’il m’a dit, il va être mon patron. C’est un malade ce type. Il me semble être encore plus tortionnaire que toi Sam, c’est pour vous dire.



	
— Eh ! me dit-elle en me lançant un oreiller. Je ne suis pas une tortionnaire, j’essaie juste de prendre soin de vous.



	
— Ouais, bah, ce n’est pas l’impression que tu nous as donné ce matin, lui répond Zoé. Bon, il est peut-être con mais ça ne l’empêche pas d’être super canon pour autant. Et en plus, tu l’auras sous tes yeux tous les week-ends. Tu te rends compte de la chance que tu as ? Allez, moi je dis qu’il faut fêter ça ! Et si nous retournions au mexicain d’hier.



	
— Bonne idée ! s’exclame Sam.



	
— Désolée, ce sera sans moi car mon tortionnaire de patron me prend à l’essai toute la semaine. Ce qui veut dire que vous allez devoir vous passer de moi. D’ailleurs, j’ai besoin de votre aide car il me faut une jupe noire qui arrive à hauteur des genoux pour ce soir. Encore une exigence de Monsieur le Chef.



	
— Désolée Jules, je n’ai que des jupes très courtes et colorées en stock et vu ce que tu viens de nous dire sur ton nouveau patron sexy, je ne suis pas sûre qu’il apprécierait.



	
— Moi, j’ai ce qu’il te faut ! Attends une minute, il faut juste que je la retrouve. Ah, ça y est ! Vas-y, essaie-la.



	
— Merci beaucoup Sam. Mais avant de l’essayer, je vais rester ici encore quelques minutes.






	 


	Vingt minutes plus tard, je suis cependant prête et les filles boudent car j’ai refusé de me laisser maquiller. Mais qui a besoin de maquillage pour faire la plonge ? Je m’empare de ma veste et hop, c’est parti pour la grande aventure ! Ayant marché d’un pas pressé, c’est avec dix minutes d’avance que j’arrive devant l’établissement dont je remarque enfin le nom : « Les Anges diaboliques ». Quel nom étrange !


	 


	Lorsque je rentre, il y a déjà des personnes en train de rire autour d’un verre, installées au comptoir. Cette fois-ci, je prends un peu plus de temps pour observer les lieux. Le bar est gigantesque et peut accueillir au moins plus de cent personnes. Derrière, il y a de grands miroirs où se reflètent des lumières violettes et bleues créées par des jeux de lumière. Il y a trois personnes qui s’affairent déjà à servir les clients.


	 


	La salle attenante au bar est également très grande. Des tables rondes sont disposées un peu partout face à une scène sur laquelle trônent de part et d’autre des barres en fer. Sur chaque table sont disposées des bougies de couleurs différentes. Les murs sont recouverts de cadres avec des photos représentant des personnes qui ont été photographiées dans ce lieu. Sur certaines, on peut voir des signatures et des mots écrits. Il y a également des instruments de musique suspendus tels que des saxos ou bien encore des guitares et des notes de musiques. Des vinyles parsemés un peu partout complètent cette belle décoration murale. Pendant que je contemple cet endroit, j’entends quelqu’un dire :


	

	
— Ah, notre belle Rebelle est arrivée et en plus à l’heure ! Bon point pour toi. Il est dix-huit heures et on peut dire qu’à partir de maintenant, je suis officiellement ton patron. Je vais donc me présenter car je réalise que j’ai été impoli avec toi. Je m’appelle Benjamin mais ici, tout le monde m’appelle Ben. Tu peux donc m’appeler comme ça également.



	
— Oh, c’est beaucoup trop d’honneur à vous, Ben le Chef, dis-je en faisant une courbette de manière ironique.



	
— Ah la belle Rebelle, je pense que je n’ai pas fini de m’amuser avec toi, dit-il dans un éclat de rire et les yeux pétillants. Maintenant que les présentations sont faites, je vais te faire visiter les lieux. Viens, suis-moi.






	 


	Nous nous dirigeons en premier vers le bar.


	

	
— Donc comme tu peux le constater, ici, c’est le bar. Et les trois gars que tu vois derrière sont Paul, Manu et David. Ils préparent les meilleurs cocktails de la ville. Les gars, je vous présente Julie qui va être à l’essai cette semaine en démarrant par la plonge.



	
— Salut Julie ! me disent-ils en chœur.






	 


	Je les salue d’un timide sourire. Les trois donnent l’impression de sortir tout droit d’une revue de mode. Si Zoé était là, elle saliverait littéralement.


	

	
— Ils t’expliqueront tout à l’heure l’organisation du bar et te montreront où se trouve ton poste. Viens, on continue la visite. Ici, c’est la salle de spectacle et de danse. Le week-end, c’est surtout un dancing et la semaine, on peut proposer des spectacles en tout genre : magie, one man show, concert et j’en passe.



	
— Je peux juste vous poser une question Ben le Chef ? À quoi servent ces barres sur la scène ?



	
— Quoi ? Tu te moques de moi n’est-ce pas ?



	
— Mais non, pas du tout ! Qu’est-ce que ma question a de si ridicule ?



	
— Tu n’es jamais sortie en boîte ? Mais que faisais-tu avec tes amis le week-end ? Vous jouiez aux cartes ? Vous vous racontiez des histoires de fantômes ?



	
— Vous avez beau être mon patron, cela ne vous regarde pas, dis-je en m’énervant.



	
— Ok, ok, du calme, la belle Rebelle, fait-il en levant les mains comme s’il se rendait. Je disais cela juste pour plaisanter. Donc puisque tu veux le savoir, ces barres servent à faire de la pole dance.






	 


	Comme je le regarde avec des yeux qui semblent lui dire « je ne comprends toujours rien », il poursuit son explication.


	

	
— Comme je te l’ai expliqué, le week-end, cette partie du club est réservée à la danse. C’est en quelque sorte une boîte de nuit. Pour que les gens s’éclatent un peu plus et en aient pour leur argent quand ils viennent dépenser leur pognon ici, on engage des danseuses professionnelles.



	
— Des danseuses professionnelles ? Mais elles font quoi avec ces barres ?






	 


	Ben se masse la nuque comme s’il était gêné.


	

	
— Eh bien, disons qu’elles dansent autour de ces barres en faisant des acrobaties parfois suggestives, si tu vois ce que je veux dire, vêtues de tenues très sexy et cela attire les clients.






	 


	Je me mets à avoir très chaud et je sens le rouge me monter jusqu’aux oreilles.


	

	
— Julie la Timide est de retour, on dirait, dit-il en riant. Il va bien falloir que tu t’habitues à ce genre de chose et tu vas commencer dès ce week-end, enfin si tu tiens jusque-là. On a embauché quelques filles pour faire le spectacle samedi. Mais qui sait peut-être qu’un jour, tu monteras aussi sur cette scène pour nous faire ton show ou bien aurai-je droit à une séance privée, me dit-il en me faisant un clin d’œil.






	 


	Avant que je n’aie le temps de répondre quoi que ce soit, il m’invite à poursuivre la visite. Nous traversons la salle de danse, un couloir baigné d’une faible lumière verte et pénétrons dans une autre grande et majestueuse salle où des serveurs finissent de dresser des tables. Je suis éblouie par la beauté de cette pièce. Au centre, on peut voir une fontaine où trône la reproduction de la Vénus de Milo. Un peu partout, il y a des colonnes blanches qui sont une reproduction de celles de l’époque de l’Antiquité. Sur les murs, on peut admirer des tableaux représentant des scènes de cette même époque. Au fond de la salle, on distingue un piano. Ici, l’atmosphère est beaucoup plus posée, beaucoup plus calme. Tout a été étudié dans les moindres détails pour donner à cet endroit un effet sophistiqué, classe et romantique. Je suis complètement subjuguée par toute cette finesse et cette beauté qui nous entourent.


	

	
— C’est magnifique, j’arrive enfin à articuler.



	
— Merci pour le compliment !






	 


	Je le regarde, interloquée, et il me répond que c’est lui qui a pensé et conçu tout cet espace. Dans son regard, je peux lire une certaine fierté.


	

	
— Je voulais quelque chose qui contraste avec le club. Un endroit où on peut dîner en toute tranquillité, où les couples d’amoureux peuvent se retrouver mais également où les personnes viennent se rencontrer pour un dîner d’affaires. Allez Julie la Timide, on continue la visite.






	 


	Nous traversons cette vaste pièce que je quitte à regret pour pénétrer dans une autre salle. Ici, il règne une ambiance studieuse. Une gigantesque table ovale est située au centre, sur laquelle reposent différentes lampes. Tout autour, des fauteuils de bureau sont disposés. Au plafond est suspendu un rétroprojecteur et de part et d’autre de la salle sont accrochés, aux murs, deux écrans géants. Ben m’explique que des séminaires, des réunions sont organisés aussi bien la semaine que le week-end et qu’elle est très fréquemment réservée.


	 


	Il pose ensuite une main aux creux de mes reins pour me pousser vers la sortie. À son contact, je ressens comme des papillons dans le ventre et mon corps tout entier se met à nouveau à frissonner. Je sens comme une drôle de chaleur m’envahir malgré les frissons qui me parcourent. Perturbée et paniquée par tout ce que provoque en moi cette grande main posée dans le bas de mon dos, je me dégage très vite de manière assez brusque. Avec le sourire en coin que je peux voir sur son visage, je suis sûre qu’il s’est rendu compte de mon malaise et que cela l’amuse.


	 


	Nous longeons un long couloir qui débouche sur quatre portes. Il m’explique que le bureau en face de nous est le sien et que les trois autres appartiennent à ses trois autres associés : à gauche de son bureau, celui de Steve ; à droite, Sophie et enfin le dernier celui de Mathias. Il ouvre la porte de droite et là, je vois deux hommes assis sur un sofa en compagnie d’une magnifique femme en train de discuter de manière bruyante, un verre à la main.


	

	
— Salut tout le monde ! Je vous présente Julie dont je vous ai parlé.






	 


	Dès que Ben a prononcé ces mots, tout le monde s’arrête de parler. Ils m’observent pendant quelques secondes comme s’ils cherchaient à lire quelque chose en moi. Mal à l’aise, je tripote mes doigts. Pourquoi me scrutent-ils ainsi ? Ben a omis volontairement de me dire que j’avais quelque chose sur le visage dans le seul but que ses associés se moquent de moi ? Pour mon plus grand soulagement, l’un des hommes rompt ce silence qui commençait à devenir pesant et embarrassant.


	

	
— Alors, c’est toi Julie ! me dit un grand roux tout en se levant pour me serrer la main. Moi, c’est Steve. L’autre gars derrière moi, c’est Mathias et la très belle et intelligente femme ici présente, c’est Sophie.






	 


	Cette dernière se lève à son tour et me dit en me serrant dans ses bras :


	

	
— Alors, c’est donc toi la célèbre Julie ! On a déjà beaucoup entendu parler de toi, me dit-elle en faisant un clin d’œil à l’attention de Ben resté en retrait derrière moi.



	
— Euh, je ne sais pas ce qu’on vous a raconté sur moi mais oui, je m’appelle bien Julie, je réponds d’un ton mal assuré.



	
— Oh rassure-toi, Ben ne nous a fait que des compliments à ton sujet !






	 


	Complètement abasourdie, je me retourne vers lui pour tenter de comprendre de quoi elle veut parler.


	

	
— Ne fais pas attention à ces trois abrutis qui racontent tout le temps n’importe quoi !






	Celui qui s’appelle Mathias s’approche de moi, me salue en me faisant un baisemain. Ben lui demande de me lâcher et d’arrêter de faire ses clowneries ce qui provoque chez lui un éclat de rire.


	

	
— Au cas où tu ne le saurais pas, cela s’appelle de la galanterie. Je pourrais te donner une ou deux leçons à ce sujet un jour au besoin. Mais t’inquiète, mon pote, j’ai bien compris le message ! Elle bosse dans ton équipe, donc pas touche. Mais peut-être y a-t-il une autre raison qui fait que je n’ai pas le droit de toucher cette ravissante jeune femme ? Dans ce cas, je serais ravi de t’entendre nous expliquer cette autre raison.



	
— Mais qu’est-ce que tu peux être crétin parfois ! Je me demande ce que je fais encore avec des clowns comme vous ?



	
— Mais c’est tout simplement parce que tu ne peux plus te passer de nous mon chou, lui répond Steve en lui envoyant un baiser.



	
— Mais c’est peut-être aussi parce qu’entre crétins vous vous comprenez, je lâche sans le vouloir. Oh pardon ! Je ne voulais pas dire cela et encore moins dire que vous étiez également tous les trois des crétins, je rajoute complètement confuse.



	
— Là mon vieux, je commence à voir ce qui t’a plu chez cette fille en plus de son physique ! dit Mathias. Il y a enfin une personne autre que nous qui ose te dire la vérité sans mâcher ses mots. Je pense que l’on va bien s’amuser ! Les spectacles que vous allez nous offrir risquent d’être réjouissants et rafraîchissants. Il y a tellement longtemps que j’attends ce moment où une femme osera te dire les choses sans rester muette devant ton physique. Mon vœu a enfin été exaucé après tant d’années ! Julie, nous concernant, tes excuses sont acceptées, ne t’inquiète pas ! Et je parle au nom de mes deux autres amis pour confirmer que notre ami Ben ici présent est un crétin !



	
— Bon, ça y est, tu as fini, Mat ? Je peux continuer ?



	
— Mais je t’en prie…



	
— Avant de poursuivre, j’aimerais simplement te rappeler, Julie la Rebelle, que je suis ton patron et que ce genre de propos me concernant n’a pas lieu d’être. Je me suis bien fait comprendre ?



	
— Oui, Ben le Chef. Je vous promets que par la suite, je me montrerai très respectueuse envers vous, dis-je en m’inclinant à moitié devant lui.



	
— Oh, Julie, je t’adore déjà ! me dit Sophie. Je pense que nous allons bien nous entendre toutes les deux ! Ben, à l’unanimité, nous validons ton recrutement, n’est-ce pas les gars ?



	
— Oui, à l’unanimité mon pote ! lui répondent-ils.



	
— Bien, je suis ravi que vous approuviez mon choix, dit Ben avec un air ironique. Après ce petit moment de distraction, je peux poursuivre ?



	
— Mais bien entendu Ben le Chef, répond Mathias en rigolant.



	
— Donc Julie la Rebelle, si tu n’as rien à ajouter, je vais maintenant t’expliquer les fonctions de chacun. Sophie est notre chargée de communication. Elle s’occupe de nous trouver de nouveaux clients, elle fait toute notre pub et est en appui auprès de nous parfois pour organiser des banquets, des mariages, etc. Comme tu as pu l’entendre, cette femme si intelligente a commis la grossière erreur de choisir ce grand roux pas très futé.



	
— Moi, je dirais tout simplement qu’elle a bon goût ! lui répond le concerné.



	
— Steve est chargé de la gestion des commandes et gère également les plannings pour notre salle de séminaires et les spectacles. Quant à Mathias, il gère le restaurant et moi le bar. En cas d’absence de ma part, tu iras voir Sophie en priorité si besoin. Voilà, maintenant que tu as fait le tour, je te raccompagne à ton poste de travail, car ne va surtout pas croire que je vais te payer à ne rien faire.






	 


	En regagnant la porte, ses amis me saluent, me souhaitent la bienvenue au club et me souhaitent bonne chance pour mon premier jour.


	 


	Pendant que je regagne le bar en suivant mon nouveau patron, je prends le temps de l’observer de dos. Cet homme est gigantesque. Il doit mesurer au moins un mètre quatre-vingt-dix. Autant vous dire que du haut de mon mètre soixante-trois, je fais plutôt figure de naine. Comme l’a si bien fait observer Zoé, il a de jolies fesses bien musclées mises en valeur par son jean. Il a de larges épaules et ses bras semblent être bien musclés. Ses cheveux bruns couvrent sa nuque et j’imagine mes doigts s’emmêler dedans. Non mais attendez ! Stop, on arrête tout ! Je n’imagine rien du tout. Et là-haut, si vous m’entendez, vous arrêtez immédiatement toutes ces conneries. Mais qu’est-ce qui me prend de penser maintenant à ce genre de choses ? Cet homme me met vraiment le cerveau à l’envers. Tout d’abord, il arrive à me mettre en colère comme je ne l’avais encore jamais été. Ensuite, il fait réagir mon corps de façon étrange. Et enfin, il donne à mon imagination des orientations pas très saines. Cet homme est vraiment nocif pour moi et il faut que je reprenne absolument le contrôle de mon corps et de mon cerveau.


	 


	Soudain, Ben se retourne sans que je fasse attention et je percute de plein fouet son torse. Par réflexe, je pose mes mains dessus et sens sa musculature sous sa chemise. Malgré ce que me dit ma tête, mes mains refusent d’arrêter de le toucher. Je me délecte de l’odeur de son parfum qui envahit mes narines et met tous mes sens en émoi tellement il s’en dégage une certaine virilité.


	

	
— Décidément, cela va devenir une habitude pour toi de me rentrer dedans. Cela dit, je ne suis pas contre si je peux te tenir dans mes bras, me dit-il en relevant mon menton de sa main avec douceur.






	 


	À ce moment-là, mes yeux croisent les siens et je ne peux que me plonger dans leur bleu intense. Il y a comme une certaine douceur dans son regard mais je peux y lire également autre chose que je n’arrive pas à définir. Ses lèvres me donnent envie de les caresser. Elles sont bien dessinées, fines et gourmandes à tel point que je me surprends à avoir envie d’y goûter pour découvrir leur saveur. Son nez est fin. Sa respiration est saccadée comme s’il avait du mal à respirer et je me rends bien vite compte que je respire au même rythme que lui. Nous restons ainsi pendant quelques secondes mais il se ressaisit rapidement en se reculant. Il se retourne et reprend son chemin d’un pas beaucoup plus pressé. Pour pouvoir le suivre, je suis obligée de courir tellement il fait de grands pas avec ses grandes jambes joliment musclées. STOP !


	 


	Nous arrivons enfin au bar. Les tables dans la salle sont déjà bien remplies et le bar est envahi de monde. Je vois les serveuses courir à travers la salle pour prendre les commandes et les barmen se démènent pour les satisfaire tout en s’occupant des clients installés au comptoir. C’est de la vraie folie. Ben me fait passer derrière le bar et les gars déjà bien occupés, pour me conduire à un grand évier. Il me tend des gants très laids et passe par-dessus ma tête un tablier blanc en matière plastique aussi laid que mes gants. Lorsqu’il me le passe, j’ai l’impression qu’il me caresse au passage les cheveux mais ce moment est bien trop fugace pour savoir si c’est mon imagination qui me joue encore des tours ou non.


	

	
— Et voilà belle Julie, te voilà parée pour travailler. Allez au travail maintenant et surtout évite de faire trop de casse, me dit-il avec un grand sourire en s’éloignant. Les gars, je vous la confie !



	
— Ok Ben, on prend le relais.






	 


	Paul vient vers moi et m’explique comment fonctionnent la douchette et le lave-vaisselle. Je dois rincer tous les verres à cocktail avant de les mettre au lave-vaisselle. Ok, tout ça a l’air d’être simple. Étant donné qu’il y a déjà trois grands bacs bleus remplis à côté de moi, je me mets directement au travail. Lorsque j’essaie de sortir les premiers verres du lave-vaisselle, je me brûle les doigts et lâche immédiatement celui que j’ai dans la main qui va terminer sa course sur le sol. Alors que je m’abaisse pour ramasser les éclats de verre, David vient me donner un coup de main et me dit qu’ils en sont tous passés par là. Lui-même ne sait plus combien de verres il a pu casser à ses débuts ici.


	 


	Au bout de deux heures, j’ai dû vider une bonne dizaine de ces bacs et casser autant de verres. J’ai mal au dos et mes doigts me démangent tellement je me suis brûlée. Ben vient me voir pour savoir si tout se passe bien. Je lui lance à peine un regard et continue mon travail d’esclave. Au moment où il s’apprête à repartir, un nouveau verre vient de m’échapper des mains.


	

	
— Fais gaffe, la Rebelle ! À cette allure, nous aurons épuisé tout notre stock et dis-toi que tout verre cassé te sera déduit de ton salaire. Si tu veux qu’il te reste un peu d’argent, fais plus attention, dit-il en riant.






	 


	Je me retourne alors vers lui et le fusille littéralement du regard ce qui a pour effet d’accentuer son rire.


	

	
— Ne fais pas attention à lui, me dit David. Il est toujours comme ça avec les nouveaux. Et si tu veux arrêter de te brûler, prends un torchon. Ce sera beaucoup plus pratique, tu verras.






	 


	Je le remercie pour le conseil et retourne à mes tâches. Vers onze heures, il y a moins de monde dans la salle mais le bar ne désemplit pas. Paul me propose d’aller prendre une pause bien méritée en me disant qu’ils s’en sortiront sans moi. Je le remercie et m’éloigne de mon lieu de torture. Je trouve une chaise dans un coin sombre de la salle et m’y affale de tout mon long. Au bout de quelques secondes, j’enlève mes chaussures et un bruit de réel plaisir s’échappe de mes lèvres tellement cela me fait du bien.


	

	
— Hum, que j’aime entendre ce bruit. Mais je ne savais pas que le fait d’ôter des chaussures pouvait procurer autant de plaisir.






	 


	Je reconnais tout de suite la voix de Ben mais ne lui donne pas ce plaisir de me tourner vers lui. Alors, il continue.


	

	
— Dis-moi belle Julie, est-ce aussi ce genre de gémissement que tu produis lorsque tu fais l’amour ?






	 


	Là, choquée, je me retourne vivement vers lui.


	

	
— Quoi ? Qu’est-ce que vous racontez ? Mais ça ne va pas bien chez vous ? Qu’est-ce qui vous donne le droit de me poser une telle question ? Il faut vraiment vous faire soigner !



	
— Tout doux la Rebelle ! Je ne voulais pas te mettre en colère. C’était juste une blague, dit-il en prenant une chaise pour s’installer face à moi.






	 


	Dans cette pénombre qui nous entoure, je ne vois que ses magnifiques yeux bleus qui ne cessent de me subjuguer. Mal à l’aise, je bouge un peu sur ma chaise.


	

	
— Désolée mais la soirée a été pénible et je ne suis pas d’humeur à entendre ce genre de blague de très mauvais goût.



	
— Dans ce cas, belle Julie, je te présente toutes mes excuses pour avoir heurté tes oreilles chastes.



	
— Excuses acceptées, dis-je dans un sourire.



	
— Alors comment se passe ta première soirée ?



	
— Si on excepte mon dos en compote, mes pieds meurtris, mes mains brûlées et tous ces verres qui vont m’être déduits de mon salaire, je dirais que tout va bien.



	
— Eh oui, la vie de plongeur, ce n’est pas ce que l’on croit ! Pour ton corps, je ne peux rien faire bien que l’on soit à l’abri des regards, me dit-il avec un clin d’œil. Mais pour les verres, promis, tu garderas ton salaire intact.



	
— Un grand merci à vous, Ben le Chef, je réponds sans relever sa première remarque.



	
— Il faut que j’y retourne. Je viendrai te filer un coup de main tout à l’heure. Repose-toi encore un peu.



	
— Non, tu n’es pas obligé ! crié-je mais il est déjà parti.






	 


	Je profite encore de quelques minutes de répit et retourne travailler. À ma grande surprise, il n’y a aucun bac à m’attendre. David m’explique qu’ils se sont arrangés entre eux et je le remercie d’un sourire sincère. Néanmoins, il rajoute que je leur suis redevable d’un service maintenant. Manu s’approche de nous avec deux nouveaux bacs et j’en profite pour le remercier à son tour. Quelque temps plus tard, je sens une présence derrière moi. Pas besoin de me retourner, je sais que c’est lui.


	

	
— Ben, qu’est-ce que tu fous avec ce tablier ? Oh mais remarque, tu sais que t’es mignon comme ça ! lui crie Paul.






	 


	Les trois gars se mettent à rire de bon cœur.


	

	
— La ferme les gars ! Retournez bosser si vous ne voulez pas que je vous vire.



	
— Ok, c’est toi le chef !






	 


	Il se positionne alors à côté de moi et enfile des gants. Il est si proche de moi que nos épaules se frôlent. Il commence à rincer un verre et me le tend. Cette proximité me semble étouffante. Je lâche soudain ce verre tellement je suis nerveuse et balbutie pour m’excuser.


	

	
— Si tu casses les verres même lorsque je te donne un coup de main, on ne va pas s’en sortir. Tu veux qu’on échange nos places ?



	
— Non, non, ça ira. Je vais me concentrer.



	
— Pourquoi ? Il y a quelque chose qui te déconcentre ici ? Ou bien quelqu’un ? Ou bien est-ce moi qui te fais cet effet-là ?



	
— Quoi ? Mais pas du tout ! Redescendez un peu sur terre ! Vous n’êtes pas le centre du monde, figurez-vous. C’est juste que c’est perturbant de travailler à côté de son patron, tenté-je de me défendre.



	
— Oh, ma belle Julie, la Timide ! Si tu t’énerves comme ça après moi à chaque fois que j’essaie de détendre l’ambiance entre nous, tu vas finir par me rendre fou. En plus, je pense que je vais vraiment prendre un malin plaisir à te titiller. J’adore tant te voir rougir ! Tu es un vrai spectacle à toi toute seule !



	
— Je suis ravie de vous distraire autant Ben le Chef car je ne suis ici que pour vous satisfaire, dis-je dans une révérence.



	
— Oh, jeune fille, ne pars pas sur ce chemin-là avec moi car tu risquerais de le regretter.



	
— Que voulez-vous dire ?



	
— Rien, dit-il en secouant la tête.






	 


	Il reste ensuite près de moi pendant plus de vingt minutes en silence. Pendant tout ce temps, nos regards se croisent à certains moments pour vite retourner à la contemplation de nos verres. Vers une heure du matin, le bar est pratiquement vide et je profite de cette accalmie pour filer un coup de main aux gars à nettoyer et ranger. Il y a une telle pagaille ! Au bout de trente minutes, le bar est rangé, nettoyé et mes derniers verres finissent de tourner. Manu s’approche de moi et me tend des billets.


	

	
— Qu’est-ce que c’est ?



	
— Tes pourboires pour la soirée.



	
— Non, non, dis-je en agitant les mains. Je ne peux pas accepter, je n’ai rien fait.



	
— Tu rigoles ou quoi ? Allez, prends-les, tu les as bien mérités, crois-moi. Et en plus, on a eu le plaisir de voir Ben mettre un tablier. Alors, rien que pour ça, tu les mérites. Et puis de toute façon, ici, on partage. Allez, Julie, ne te fais pas prier s’il te plaît. De plus, le patron nous paie au lance-pierres alors, cela nous aide bien pour arrondir nos fins de mois.






	 


	Je récupère les billets, constate qu’il y a trente euros et suis très heureuse qu’ils m’associent à eux au bout d’une seule soirée. Paul et David nous rejoignent une bière à la main et nous en tendent également une. Nous trinquons à notre soirée et buvons gaiement tout en faisant connaissance et en riant de bon cœur.


	 


	Ben arrive quelques minutes plus tard et nous demande de finir rapidement notre verre d’un air grognon pour qu’il puisse enfin fermer. Nous nous exécutons donc et nous dirigeons vers la sortie. Il me demande d’attendre encore quelques minutes car il a besoin de me parler. Les gars m’embrassent et je le rejoins.


	

	
— Malgré les nombreux verres brisés, tu as fait du bon travail. Reviens demain à la même heure.



	
— Merci beaucoup Chef.



	
— Tu rentres comment ? Tu as une voiture, un vélo ?






	 


	Je secoue la tête.


	

	
— Attends-moi quelques secondes et je te raccompagne.



	
— Non, ce n’est pas la peine. Malgré ma douleur aux pieds, je préfère marcher pour prendre un peu l’air.



	
— Alors, rentre bien et fais bien attention à toi. Tiens, voici mon numéro de téléphone. Envoie-moi un message dès que tu seras arrivée.






	 


	Je commence à vouloir protester mais il m’interrompt d’un geste de la main.


	

	
— Ce n’est pas négociable la Rebelle. Tu m’envoies un message, un point c’est tout.



	
— Comme vous voudrez Ben le Chef. Je tiens juste à vous préciser cependant que vous n’êtes pas mon père. Vous êtes juste mon patron.



	
— Et tu as de la chance que je ne sois pas ton père. Vu la manière dont tu m’as parlé devant mes amis, je pourrais te donner une fessée si j’étais lui.



	
— Est-ce que vous savez que la violence envers les enfants est interdite et condamnable de nos jours ?



	
— Oui, mais aujourd’hui, tu es une adulte responsable. Et crois-moi, je pourrais te donner une fessée dans un tout autre contexte pour te punir. Je suis persuadé que cette fessée-là, tu l’apprécierais la Rebelle, ajoute-t-il en appuyant longuement son regard sur l’ensemble de mon corps.






	 


	Je rêve ou il vient me parler de sexe ? Non, non. Cela ne peut pas être ça. Un homme aussi viril et aussi beau que lui ne s’intéresserait pas à une fille aussi banale que moi. Et en plus, il est beaucoup plus âgé que moi. Il doit donc me voir comme une gamine. Mon cerveau part à la dérive ce soir. Il a sûrement voulu sous-entendre autre chose. Mais ces propos ont eu pour effet de faire réapparaître ces papillons en bas de mon ventre et de me donner chaud. Pendant quelques instants, nos regards s’accrochent l’un à l’autre et je vois les muscles de sa mâchoire se contracter. C’est comme s’il était contrarié par quelque chose ou quelqu’un. J’ai une envie soudaine de la caresser afin de sentir sa barbe naissante qui la recouvre. Mes pensées sont interrompues par Ben qui s’avance d’un pas précipité vers la porte comme s’il était pressé maintenant de me voir sortir de son club. Il me faut cependant plusieurs secondes pour me ressaisir. Au moment où je passe près de lui pour sortir, il me retient par le bras, se penche à mon oreille et, de sa voix suave, me demande à nouveau de lui envoyer un message en arrivant. Je me contente de hocher la tête. Je ne suis plus que sensation. Aucun mot n’arrive à sortir de ma bouche.


	 


	À peine quinze minutes plus tard, j’arrive à la résidence et monte péniblement les trois étages. Pendant tout le trajet, je me suis interdite de repenser à ce qui s’était passé en fin de soirée, de repenser à tout ce que cet homme m’a fait ressentir pour la première fois de ma vie, de repenser à mon envie de le toucher, de l’embrasser. Il faut absolument que j’arrête avec mes délires : Ben est mon patron. Il est plus âgé que moi, c’est un tyran, un être autoritaire. Voilà ce que je dois me répéter pour le faire sortir de ma tête, lui et toutes ces idées que lui et son corps de rêve m’inspirent.


	 


	Avant d’entrer, je lui envoie un message. Il me répond aussitôt pour me souhaiter une bonne nuit. À peine entrée dans la chambre, je me dirige droit dans la salle de bain sans faire de bruit car mes deux amies dorment à poings fermés. Après une bonne douche apaisante, je me glisse dans mes draps, ferme les yeux et m’endors rapidement en rêvant à de beaux yeux bleu lagon.




 


	 


	 


	 


	 


	Confidences et complications


	 


	 


	 


	Vers treize heures, j’ouvre péniblement les yeux. J’ai toujours mal au dos ainsi qu’aux pieds et n’ai aucune envie de me lever. Mais c’est sans compter sur les deux tornades qui débarquent dans la chambre et une certaine Zoé qui saute sur mon lit.


	

	
— La Belle au bois dormant est enfin réveillée ! Alors c’était comment ta soirée ? Tu as vu de beaux mecs ? Ton patron a été un vrai tortionnaire avec toi ? Allez, raconte !



	
— Zoé, tu peux la laisser un peu respirer, la réprimande Sam.






	 


	Je me relève péniblement et leur raconte ma soirée. Je leur apprends que mon patron s’appelle Benjamin et leur parle de ses associés. Je leur parle également de mes trois nouveaux collègues : David, Manu et Paul, et comme je me l’étais imaginé, Zoé bave littéralement en écoutant leur description. Je leur explique également le travail que j’ai dû faire mais je n’évoque pas ce qui s’est passé avec Ben. Pour je ne sais quelle raison, je préfère garder cela pour moi.


	

	
— Et vous, votre soirée, les filles ?



	
— Extra, me répond Zoé. Nous sommes retournées à ce restau mexicain et devines quoi ? Mathieu a demandé de tes nouvelles. Il va vraiment falloir que tu l’appelles ma vieille.



	
— Pour l’instant, il ne fait pas partie du programme. Et en plus, je te rappelle que je travaille toute la semaine.



	
— Au cas où tu ne t’en souviendrais pas, je te rappelle que tu ne travailles que le soir. Il te reste donc l’après-midi pour le voir.



	
— Je suis bien trop crevée pour ça.



	
— Ok, comme tu voudras mais tu sais également que je ne lâcherai pas l’affaire. Alors, autant le faire le plus rapidement possible si tu ne veux pas que je te saoule tous les jours avec ce rencard.






	 


	Je capitule en lui disant que je l’appellerai prochainement, ce qui semble la ravir.


	

	
— Allez, Jules, qu’est-ce qu’on fait aujourd’hui ? demande Sam.



	
— Je pensais aller faire un tour à la bibliothèque.



	
— Quoi ? Avec tous tes livres qui envahissent déjà notre espace, il t’en faut encore ! s’exclame Zoé.



	
— Il y a certains ouvrages que je voulais emprunter avant de démarrer les cours.



	
— Moi, je suis partante, répond Sam.






	 


	Zoé, quant à elle, nous dit qu’il est hors de question que nous allions nous enfermer à la bibliothèque alors que l’année n’a même pas encore débuté. Elle veut profiter de sa dernière semaine de vacances avec nous et nous propose d’aller faire du shopping. Même si je ne suis pas très enthousiaste, j’accepte car il faut que je me trouve au moins deux tenues de rechange pour le travail.


	 


	Trente minutes plus tard, nous déambulons dans les rues. Zoé nous traîne dans un premier magasin de friperies où nous essayons des tenues toutes plus extravagantes les unes que les autres mais ressortons sans aucun achat. En chemin, je m’achète un sandwich et au moment où nous sortons de la boulangerie, nous apercevons Ben.


	

	
— Eh, Jules, ce n’est pas ton bel Apollon là-bas ? crie Zoé.






	 


	Elle se met à faire de si grands gestes qu’il nous remarque avant que Sam et moi ayons le temps de lui demander d’arrêter. Il se dirige alors vers nous à vive allure avec un visage très fermé comme s’il était en colère. Sans même nous saluer, il me lance :


	

	
— Bon sang la Rebelle ! ça t’arrive d’écouter ton portable ? Cela fait plus d’une heure que j’essaie de te joindre et je tombe sans cesse sur ta messagerie !



	
— Bien le bonjour à vous également M. le Tortionnaire. C’est un réel plaisir de vous croiser de si bonne humeur. Y a-t-il quelque chose que je puisse faire pour que vous vous sentiez mieux ? demandé-je ironiquement.



	
— Ne commence pas ce petit jeu-là avec moi la Rebelle car un jour, je pourrais bien te prendre au mot et tu n’imagines même pas tout ce que je te demanderai de faire pour me satisfaire et ce que je te ferai en retour. Cela va bien au-delà de ton imagination de débutante et tu pourrais en rougir.






	 


	Ses yeux me fixent intensément pour accompagner ses paroles. Ils sont d’une telle intensité que j’en suis complètement déstabilisée. J’ai chaud et froid à la fois et me mords durement les lèvres. Ses lèvres, quant à elles, me font leur plus beau sourire, alors que l’instant d’avant, elles étaient horriblement pincées. J’ai une envie soudaine de me jeter sur elles, de les dévorer et de découvrir quel goût a sa langue. Non, non, ce n’est pas moi qui pense ce genre de chose. Impossible ! Il n’y a et ne peut y avoir qu’Alex à déclencher de telles images, de telles envies chez moi ! Je dois avoir les hormones complètement déréglées. C’est la seule explication possible !


	 


	Tout à coup, je prends conscience que nous ne sommes pas seuls. Les filles, restées près de moi, écoutent notre conversation sans intervenir. Du coin de l’œil, je peux voir un léger sourire sur le visage de Zoé se profiler, qui semble se réjouir de la conversation à laquelle elles assistent.


	Après quelques secondes d’un silence gênant (en tout cas pour moi), il reprend :


	

	
— Si je t’ai appelée, c’est parce que David est cloué au lit et que j’ai besoin que tu le remplaces.



	
— Quoi ? Mais non, vous m’avez dit que j’étais affectée à la plonge toute la semaine et en plus, je ne connais absolument rien au bar.



	
— C’est bien pour cette raison, petite futée, que je t’ai appelée. Sur les nombreux messages que je t’ai laissés, je te demandais de venir à partir de seize heures trente pour avoir le temps de t’expliquer deux ou trois choses avant ton service.



	
— Mais vous ne pouvez pas le remplacer, vous ? Mais non, comment puis-je penser une telle chose ? Cette tâche est certainement trop ingrate pour vous Ben le Chef !



	
— Non la Rebelle, je ne peux pas. J’ai un séminaire à gérer ce soir et le restau en même temps car Mathias doit s’absenter pour une urgence familiale. Crois-moi que si j’avais pu faire autrement, je l’aurais fait car cette idée ne m’enchante pas plus que toi. Mais là, je n’ai personne d’autre sous la main. Alors maintenant, je t’attends à seize heures trente tapantes devant le club. Pour finir, je tiens à souligner que c’est non négociable sinon tu n’auras plus qu’à te trouver un nouveau job. C’est clair ?



	
— Ce n’est pas parce que vous êtes mon patron que cela vous donne le droit de me parler comme un chien. On ne vous a jamais appris à demander les choses gentiment ? Et la politesse, vous connaissez ? Un « s’il te plaît » n’aurait pas été de trop dans votre phrase. Mais non bien sûr ! Il faut que vous vous la jouiez super autoritaire. C’est tellement plus drôle comme ça. Vous voulez que je vous dise ? Ce que vous venez de faire à l’instant, c’est purement et simplement de l’abus de pouvoir ! Malgré votre comportement détestable, je serai présente à l’heure souhaitée. Maintenant, excusez-nous Ben le Chef ou le Tortionnaire, nous allons continuer notre promenade et moi, je vais profiter de mes quelques heures de liberté qu’il me reste avant de vous rejoindre au bagne, je lâche complètement en colère ; colère qui ne cesse de croître au fur et à mesure où son sourire s’élargit. Et en plus, il se moque de moi !






	 


	Je poursuis mon chemin d’un pas pressé tellement je suis énervée contre cet horrible et infâme personnage, suivie par mes deux amies.


	

	
— Jules, ralentis un peu s’il te plaît. On ne fait pas un marathon, me dit Sam en m’attrapant par le bras pour me stopper.



	
— Mais quel con, ce type ! Vous avez entendu comment il m’a parlé ?



	
— Moi, j’ai surtout entendu et vu comment c’était super chaud entre vous, dit Zoé



	
— Bien sûr que c’était chaud ! Il m’a complètement mise hors de moi ! Mais quel con ! répété-je à nouveau.



	
— Non, Jules, quand je dis chaud, je voulais dire par-là qu’il y avait une énorme tension entre vous. Et cela allait bien au-delà de ce qu’il t’a dit qu’il pourrait te faire. Soit dit en passant, j’aurais préféré qu’il te donne un peu plus de détails croustillants. Dans votre regard et votre attitude, il y avait une telle tension sexuelle. J’insiste bien sur le terme « sexuel » et non érotique. Pas besoin de mots, vos yeux et votre corps parlaient pour vous. Ma température corporelle est montée en flèche rien qu’en vous regardant. Je pourrais me taper n’importe quel mec ici présent, pour faire redescendre ce besoin de sexe que vous avez déclenché chez moi. Tiens, ça me fait rappeler qu’il faut que je pense à m’acheter des piles pour mon lapin préféré.






	 


	Sam et moi la regardons, interloquées.


	

	
— Ne me regardez pas comme ça toutes les deux ! Toutes les femmes de notre âge normalement constituées ont ce genre de gadget à notre époque. On n’a pas toujours un mec à se mettre sous la dent pour satisfaire nos besoins urgents. Vous devriez essayer les filles. Je suis sûre que cela vous ferait du bien. En plus, il pourrait vous servir d’entraînement avant votre première fois. D’ailleurs, je viens d’avoir une idée lumineuse ! Sam, je devrais t’en offrir un et inclure son utilisation lors d’un de tes prochains échanges téléphoniques avec Marc.






	 


	Sam la frappe sur le bras et précise que pour l’heure, il ne s’agit pas de Marc et d’elle mais de moi. Je hausse les épaules comme pour signifier qu’il n’y a rien à raconter.


	

	
— S’il n’y a rien à raconter de ce qui se passe entre ce bel Apollon et toi et s’il n’a pas soumis l’idée de faire quelques galipettes avec toi, je n’ai plus qu’à rentrer au couvent pour devenir bonne sœur. Ce qui s’est passé il y a quelques minutes encore, ce n’était pas rien, Jules.



	
— Tu dérailles complètement, Zoé ! Il n’y a absolument rien entre cet imbécile et moi. C’était juste une conversation animée entre un tortionnaire de patron et son employé. Sam, tu peux dire quelque chose ?



	
— Oh Jules ! Je crois que Zoé a raison. Même-moi si j’avais eu mon petit ami à porter de main, je lui aurais proposé direct d’essayer des choses nouvelles et d’aller plus loin dans notre relation. Tout ça pour te dire à quel point moi aussi j’ai trouvé ça chaud entre vous. Vous vous engueuliez mais vous donniez également l’impression de vouloir vous jeter sauvagement l’un sur l’autre en plein milieu de cette rue. Et ces regards que vous vous lanciez ! Oh que c’était torride !



	
— Vous avez pété un câble toutes les deux ! Bon allez, je préfère rentrer me reposer un peu. De toute façon, cette sortie est totalement fichue à cause de ce connard.






	 


	Sam me rattrape par le bras et me dit que je ne vais pas m’en sortir comme ça, qu’elle et Zoé méritent un peu plus d’explications après ce qui vient de se passer. Bien que je leur réponde qu’il n’y a rien à dire par rapport à ce qu’elles viennent de voir, elles me traînent de force dans un salon de thé où nous commandons un chocolat viennois. Je me cale au fond de mon fauteuil, bien décidée à ne pas parler. Zoé prend la parole :


	

	
— Jules, crache le morceau s’il te plaît. De toute façon, tu seras bien obligée de nous en parler tôt ou tard. Alors, autant le faire maintenant.



	
— Puisque je vous répète qu’il n’y a rien à raconter. Le sujet est clos. On peut passer à autre chose maintenant ? Que comptez-vous faire ce soir ?






	 


	Sam s’approche de moi lentement, pose une main sur mon épaule et me dit qu’elles sont mes amies, que je peux leur faire confiance et que le fait de me confier à elles m’aidera peut-être à mieux comprendre ce qui se passe avec mon patron. Bref, que si elles insistent autant, ce n’est que pour mon bien.


	

	
— Il n’y a rien à dire sincèrement. C’est un connard de tortionnaire qui se prend pour le nombril du monde. Il est autoritaire comme vous avez pu le constater par vous-même. Il peut être sympa, mais en l’espace de quelques secondes, se comporter comme un vrai con. Il souffle le chaud et le froid.



	
— Je sens que tu ne nous dis pas tout. Il y a autre chose, dit Zoé.



	
— Oui, tu as raison. De toute ma vie, personne n’avait encore jamais réussi à me mettre autant en colère. Sans rire, c’est bien la première fois que je m’adresse comme ça à quelqu’un ! Il a un réel don pour m’énerver.



	
— Et ? Allez, Jules, lâche tout. Il n’y a qu’en étant sincère avec nous que nous pourrons t’aider, ajoute Zoé le plus sérieusement possible. D’ailleurs, je ne pensais pas la voir sérieuse un jour.



	
— Il… Il… Oh mince ! Je me sens tellement nulle de vous raconter ça. Je n’ai encore jamais eu une conversation aussi gênante.






	 


	Mes deux amies m’adressent un regard empli de compréhension et m’invitent à poursuivre.


	

	
— Bon ok, mais vous ne rigolez pas et ne m’interrompez surtout pas sinon, je n’aurai pas le courage de tout vous dire et cela s’adresse avant tout à toi Zoé.






	 


	Les deux acquiescent d’un signe de tête. Je plonge alors les yeux dans mon chocolat comme pour me donner du courage mais également pour ne pas avoir à affronter leur regard.


	

	
— Il ne provoque pas que de la colère en moi, je l’admets. Il me fait également ressentir des choses, des sensations très fortes que je n’ai ressenties, jusqu’à présent, que pour Alex. C’est plus que déconcertant pour moi. Il a beau être con, arrogant, il… il m’attire, dis-je en soufflant. Je ne sais pas comment l’expliquer mais parfois, il se comporte bizarrement avec moi, me fait des sous-entendus dont je ne sais pas de quelle manière je dois les prendre. De plus, lorsque je suis avec lui, j’ai des images de lui et de moi qui me viennent. Par exemple, pendant qu’il me faisait visiter son club hier soir, je me suis imaginée agripper ses cheveux, l’embrasser et plaquer mon corps contre le sien. J’avais très chaud. J’avais également du mal à respirer et mon corps se comportait de façon étrange. Et puis, il y a également eu le moment où je prenais ma pause où il m’a tenu des propos tendancieux. Je m’explique. J’ai poussé un soupir et il m’a demandé si je jouissais de la même façon au lit. Vers la fin de la soirée, il est venu m’aider à la plonge. Les gars m’ont dit que c’était bien la première fois qu’ils le voyaient mettre un tablier. Nous étions l’un à côté de l’autre, nos épaules ne cessaient de se frôler et je ne me sentais pas bien. Quand je dis « pas bien », je ne veux pas dire mal à l’aise ou bien même gênée. Non, c’est une impression complètement autre que je n’arrive pas à définir. Et enfin, il y a eu notre entrevue de cet après-midi où je m’interrogeais sur le goût que pouvait bien avoir sa langue. Mais qu’est-ce qui m’arrive, les filles ? Depuis que je suis en âge de penser aux gars, je suis obsédée par Alex. Cet homme que je ne connais pas du tout, qui m’exaspère au plus haut point, débarque et chamboule tout. Mais qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez moi ? geins-je en me prenant la tête entre les mains.
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